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CHAPITRE UN


 


Il y a des moments dans la vie de toute femme où
elle s’attend à verser une larme : le jour de son mariage, la naissance d’un
enfant, ou peut-être même pour le mariage ou le premier bal de sa fille ou de
son fils. Mais Kate Wise ne s’était pas du tout attendue à verser une larme en
voyant sa petite-fille ramper pour la toute première fois. 


Elle faisait du babysitting pour Mélissa et Terry,
comme elle le faisait toutes les semaines depuis maintenant un mois. Ils avaient
décidé de faire tout leur possible pour prendre soin de leur vie de couple et
ils s’étaient promis de sortir au moins une fois par semaine. Kate gardait la
petite Michelle les soirs où ils sortaient et cela faisait maintenant cinq
semaines qu’elle assistait aux progrès de sa petite fille. Elle l’avait vue
placer petit à petit son poids sur ses genoux et ses avant-bras jusqu’à ce
moment où, il y a à peine cinq minutes, Michelle avait commencé à essayer
d’avancer à quatre pattes, en souriant et en gazouillant.


« Tu vas y arriver, » dit Kate, en se
couchant au sol près de Michelle. Elle sentit les larmes lui venir aux yeux et
elle en fut un peu surprise. 


Michelle la regarda, visiblement ravie par les
encouragements de sa grand-mère. Elle essaya à nouveau d’avancer… et finit par
y parvenir. Elle n’avança que de deux pas avant que ses bras s’affaissent sous
elle. Mais elle se releva tout de suite et se remit à ramper.


« C’est très bien, » dit Kate, en
applaudissant. « Je suis fière de toi ! »


Michelle gazouilla à nouveau et continua à avancer à
quatre pattes en titubant sur ses petites mains.


Kate savait que ce n’était probablement pas le fait
que Michelle se mette à ramper qui la faisait pleurer. Mais c’était plutôt l’expression
sur le visage de sa petite-fille, cette confiance et ce bonheur à l’état pur
dans son regard, quand elle regardait Kate. Michelle ressemblait beaucoup à
Mélissa quand elle était bébé et c’était toutes ces émotions qui lui avaient
fait venir les larmes aux yeux.


Elles étaient assises sur une couverture au sol que
Kate avait pliée pour ajouter un peu d’épaisseur au cas où Michelle tombait. Mais
à part son premier essai, elle n’avait pas vacillé une seule fois. En fait,
elle était actuellement occupée à tirer sur le pantalon de Kate, pour lui
demander de l’attention. Kate la prit dans ses bras, la mit entre ses jambes et
la laissa jouer avec son chemisier.


Kate profitait tout simplement de cet instant. Sa
fille avait grandi si vite, alors elle savait combien ces moments pouvaient
être éphémères. Mais elle s’en voulait un peu que Mélissa et Terry aient raté
cette nouvelle étape dans la vie de leur fille. Elle faillit appeler Mélissa
pour lui dire mais elle n’avait pas non plus envie d’interrompre leur soirée en
amoureux.


Alors qu’elle était assise sur la couverture à jouer
avec Michelle, quelqu’un frappa à la porte. Kate s’attendait à cette visite
mais Michelle sursauta un peu et tourna la tête en direction de la porte avec
un air surpris. 


Kate essuya les dernières traces de larmes sur son
visage, avant de dire : « Viens, entre. »


La porte s’ouvrit et Allen entra. Il apportait de la
nourriture chinoise et un sac avec quelques affaires pour passer la nuit. Kate
se réjouit de le voir. 


« Comment vont mes deux filles
préférées ? » demanda Allen. 


« En plein mouvement, » dit Kate, en
souriant. « Cette petite canaille vient juste de marcher à quatre pattes
pour la première fois. »


« C’est pas vrai ? »


« Si, je t’assure. »


Allen alla dans la cuisine et prit deux assiettes
dans l’armoire. Kate sourit en le voyant répartir la nourriture sur les
assiettes. Il connaissait bien sa maison maintenant. Et il la connaissait bien aussi.
Par exemple, il savait qu’elle n’aimait pas manger dans ces petites boîtes
qu’on leur donnait au restaurant chinois, mais qu’elle préférait manger dans de
vraies assiettes. 


Il ramena le diner dans le salon et le posa sur la
table basse. L’attention de Michelle fut attirée par la nourriture et elle
tendit le bras. Quand elle réalisa qu’elle ne pouvait pas l’atteindre, elle retourna
son attention vers ses orteils. 


« J’ai vu que tu avais apporté ton sac pour
passer la nuit, » dit Kate. 


« Oui, c’est OK ? » 


« C’est super. »


« Je me suis dit qu’on pourrait partir tôt
demain matin et aller jusqu’aux montagnes Blue Ridge dont on avait parlé. On
pourrait faire la visite de vignobles et peut-être trouver un endroit
pittoresque où passer la nuit. »


« C’est une très bonne idée. Et spontanée,
aussi. »


« Pas si spontanée que ça, » dit Allen, en
riant. « Ça fait maintenant plus d’un mois qu’on en parle. »


Allen s’assit en face d’elle et ouvrit les bras pour
inviter Michelle à venir vers lui. Elle reconnut son visage et elle se mit tout
de suite à quatre pattes pour le rejoindre. Elle rampa vers lui en gazouillant.
Kate regardait la scène, en essayant de se rappeler à quand remontait la
dernière fois où elle s’était sentie aussi heureuse. 


Elle commença à manger, en regardant Allen jouer
avec sa petite-fille. Michelle était à quatre pattes et avançait lentement,
tandis qu’Allen l’encourageait. 


Quand le téléphone de Kate sonna, ils regardèrent
tous les trois dans sa direction. Même Michelle reconnaissait la sonnerie d’un
téléphone et elle tendit ses petites mains vers lui en s’asseyant sur la
couverture. Kate prit le téléphone qui était posé sur la table, en se disant
que c’était sûrement Mélissa qui voulait avoir des nouvelles de Michelle. 


Mais ce n’était pas Mélissa. Le nom qui s’affichait
à l’écran était celui de Duran. 


Quand elle vit le nom, elle se sentit un peu
partagée. D’un côté, elle était enthousiaste à l’idée d’apporter son aide sur
une affaire. Mais d’un autre côté, elle appréciait tellement cet instant
privilégié avec sa petite-fille et Allen qu’elle n’avait pas vraiment envie de
décrocher. Il était possible que Duran appelle seulement pour lui poser une
question ou lui demander de faire une recherche – ce qu’il avait de plus en
plus fait ces derniers mois – mais elle savait aussi qu’il était possible que
ce soit pour quelque chose de beaucoup plus urgent et prenant. 


Kate remarqua qu’Allen avait déjà compris qui était
la personne qui appelait. Peut-être qu’il l’avait déduit en voyant son air indécis.



Elle répondit consciencieusement à l’appel, quelque
part assez fière de toujours travailler activement avec le FBI en dépit de ses
cinquante-six ans.


« Bonjour, directeur, » dit-elle.
« Que me vaut le plaisir ? »


« Bonsoir, Wise. Voilà… on a une affaire pas
trop loin de chez vous. Un double homicide et une disparition. C’est dans un
petit patelin – tellement petit que la police locale admet elle-même qu’elle
n’est pas préparée à ce genre de cas. Vu que cette affaire implique une
personne disparue – une fille de quinze ans – j’aimerais que vous et DeMarco
vous en occupiez de manière assez discrète, avant que ça fasse la une des
journaux. »


« Vous avez déjà reçu plus
d’infos ? » demanda Kate. 


« Pas beaucoup. Mais voici ce que je sais pour
l’instant. »


En écoutant le directeur Duran lui expliquer la raison
de son appel et ce qu’il voulait qu’elle fasse dans les douze prochaines
heures, elle regarda tristement en direction d’Allen et de Michelle.


Elle raccrocha trois minutes plus tard. Elle reposa
le téléphone et vit qu’Allen la regardait. Il avait un sourire las sur le
visage. 


« Peut-être qu’on pourrait faire le tour des
vignobles un autre weekend ? » dit-elle. 


Il lui sourit d’un air triste et détourna les yeux.


« Oui, peut-être, » dit-il. 


Il regarda par la fenêtre d’un air rempli de doutes.



Elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle-même
n’avait aucune idée de quoi son avenir serait fait.


Mais elle savait une chose : quelqu’un était
mort et elle était bien décidée à trouver le responsable. 











CHAPITRE
DEUX


 


Bien que Kristen DeMarco était beaucoup plus jeune
que Kate (elle venait de fêter ses vingt-sept ans la semaine dernière), Kate ne
la voyait pas comme une jeune novice. Même quand elle était enthousiaste à
l’idée de commencer une nouvelle enquête, elle parvenait à tempérer son
excitation en prenant en compte la gravité des faits.


Et c’était exactement ce qu’elle faisait maintenant,
alors qu’elles roulaient en direction de la petite ville de Deton, en Virginie.
Kate n’était jamais allée à Deton mais elle en avait entendu parler : une
petite ville de province parmi tant d’autres qui parsemaient le Nord-ouest de
la Virginie avant d’entrer en Virginie-Occidentale.


Apparemment, DeMarco savait également que la ville
n’était rien d’autre qu’un petit point sur la carte. Il y avait de l’excitation
dans sa voix quand elle se mit à résumer les détails de l’affaire, mais son ton
restait posé et réfléchi. 


« Il y a deux jours, un pasteur de Deton est
allé chez les Fuller. Il venait chercher quelques vieilles bibles que Wendy
Fuller, la femme, allait lui donner. Quand il est arrivé chez eux, personne
n’est venu lui ouvrir mais il a entendu le bruit de la télé à l’intérieur. Il a
essayé d’ouvrir la porte et vu qu’elle n’était pas verrouillée, il est entré en
annonçant sa venue à haute voix. C’est là qu’il a remarqué du sang encore
humide sur la moquette. Il est entré dans la maison et il a trouvé les corps de
Wendy et Alvin Fuller. Leur fille de quinze ans, Mercy, avait disparu. »


DeMarco s’interrompit un instant et leva les yeux du
dossier qu’elle avait emporté avec elle depuis Washington. « Ça ne te
dérange pas que je fasse ça ? » demanda-t-elle. 


« Passer l’affaire en revue ? Non, pas du
tout. »


« Je sais que ça peut paraître un peu ringard.
Mais ça m’aide à retenir les détails. »


« Ce n’est pas ringard, » dit Kate.
« Avant, je trimbalais un dictaphone tout le temps avec moi. Je faisais
exactement ce que tu es occupée à faire et je gardais tout le temps
l’enregistrement sur moi. Alors… vas-y, continue. Les détails que Duran m’a
donnés par téléphone étaient plutôt succincts. »


« Le rapport du médecin légiste stipule que la
mort est due à des blessures par balle, provenant d’un fusil de chasse
Remington. Deux balles pour le père, une balle pour la mère, qui a également
reçu un coup, probablement avec la crosse du fusil. La police locale a vérifié
les permis de chasse et a confirmé que le mari, Alvin Fuller, en avait un et
qu’il possédait exactement le même fusil. Mais il n’a été retrouvé nulle part
sur la scène de crime. »


« Alors l’assassin le tue avec son propre fusil,
avant de l’emporter avec lui ? » demanda Kate.


« On dirait. À part ça, la police locale n’a
rien trouvé de plus et la police d’état n’a aucune piste. Selon le témoignage
d’amis et de membres de la famille, les Fuller étaient considérés comme des
gens bien. Le pasteur qui a découvert les corps a dit qu’ils venaient à
l’église presque tous les dimanches. Il était venu chercher les bibles chez les
Fuller pour les envoyer à des missionnaires aux Philippines. »


« Mais les gens bien n’attirent pas toujours
que des gens avec les mêmes valeurs, » dit Kate.


« Mais dans ce genre de ville… tout le monde se
connaît. Du coup, si personne n’a émis aucune hypothèse et aucun témoignage qui
pourraient nous donner une piste, le tueur pourrait bien venir
d’ailleurs. » 


« C’est très possible, » dit Kate.
« Mais je pense que le fait qu’une fille de quinze ans ait disparu est un
élément important. Les gens du coin vont bien entendu partir du principe
qu’elle a été enlevée. Mais si on envisage les faits en faisant abstraction de
cette croyance un peu provinciale selon laquelle tout le monde aurait les
meilleurs intentions du monde, quelles autres hypothèses s’offrent à
nous ? »


« Que la fille pourrait ne pas avoir été
enlevée, » dit DeMarco. Elle parlait lentement, comme si elle prenait son
temps pour bien réfléchir à la question. « Qu’elle s’est peut-être enfuie.
Qu’elle pourrait être l’assassin. »


« Exactement. Et j’ai déjà vu ce genre de cas
dans le passé. Mais si on va à Deton en émettant ce genre d’hypothèse, on va
nous regarder de travers et nous fermer la porte au nez. »


« J’imagine. »


« Ça ne veut pas dire que l’on doive écarter la
possibilité d’un enlèvement. Mais nous ne pouvons pas non plus ignorer le fait
qu’elle puisse être l’assassin. »


« Il faut qu’on en sache plus à son
sujet, » dit DeMarco. 


« C’est cela. Et je pense que c’est par là que
nous devons commencer. Car si toute la ville considère les Fuller comme des
gens bien, je suis à peu près sûre que personne n’enquête sur la possibilité
que la fille puisse être un suspect. »


« Alors on commence par ça, » dit DeMarco.



« Oui, mais de manière discrète. S’ils se
rendent compte qu’on envisage la possibilité que la fille de quinze ans du
couple récemment assassiné puisse être le principal suspect, notre enquête va se
compliquer. »


C’était une affirmation pleine d’appréhension, qui
lui sembla encore plus oppressante au moment où elles passèrent la pancarte
indiquant que Deton ne se trouvait plus qu’à quelques kilomètres.


 


***


 


Finalement, Deton n’était pas une ville si petite
que ça, bien qu’elle donne à Kate une véritable sensation d’être à la campagne.
Tous les commerces un peu importants étaient situés le long de la route
principale qui traversait la ville. Ce n’était pas une grand-rue, mais juste un
tronçon de la nationale 44. Des routes secondaires partaient de cette nationale
et serpentaient vers les zones moins peuplées de Deton. 


L’essentiel de la ville consistait en une pharmacie,
un Burger King, un supérette et quelques petits commerces locaux. Kate avait vu
des centaines de petites villes dans le genre au cours de sa carrière qui
l’avait amenée à traverser tout le pays et elle avait l’impression qu’elles se
ressemblaient toutes. Mais ça ne voulait pas dire que leurs habitants et leur
manière de vivre étaient forcément pareils. Penser ça serait une énorme erreur.



La maison des Fuller se trouvait à environ cinq
kilomètres du centre-ville, sur l’une de ces routes secondaires. Il s’agissait
d’une simple maison à un étage, qui aurait bien eu besoin d’un ravalement de façade
et d’un nouveau toit. Son air rustique jurait avec les autres éléments que
DeMarco et Kate remarquèrent au moment où elles se garèrent devant la maison. 


Il y avait une camionnette de journalistes garée
dans l’allée. Une jolie journaliste et un caméraman étaient occupés à discuter
devant elle. Une seule voiture de police y était également garée, avec un
officier de police assis à l’intérieur. En voyant Kate et DeMarco arriver, il
sortit lentement de la voiture. 


La journaliste leva les yeux vers Kate et DeMarco au
moment où elles sortirent de voiture. Ayant flairé une piste, elle se précipita
instantanément vers elles. Le caméraman attrapa son équipement et essaya de la
suivre, mais elle fut trop rapide pour lui. 


« Vous êtes détectives ? » demanda la
journaliste. 


« Pas de commentaire, » répondit Kate,
d’un ton sec.


« Est-ce que vous êtes autorisées à être
là ? »


« Et vous ? » demanda Kate, en
répondant du tac au tac. 


« C’est ma responsabilité de couvrir les news, »
dit la journaliste, en utilisant une réponse toute faite. 


Kate savait qu’il ne faudrait pas plus d’une heure à
la journaliste pour découvrir qu’elles étaient du FBI. Elle n’eut dès lors
aucun problème à lui montrer son badge, tout en continuant à avancer vers la
maison. 


« Nous sommes du FBI, » dit Kate.
« Gardez ça à l’esprit si vous avez l’intention de nous suivre à
l’intérieur. »


La journaliste s’arrêta net et le caméraman faillit
lui rentrer dedans. Derrière eux, l’officier de police s’approchait. Le badge
accroché à son uniforme indiquait qu’il s’agissait du shérif de Deton. Il
sourit d’un air narquois à la journaliste au moment où il passa à côté d’elle. 


« Vous voyez, » dit-il à la journaliste,
sur un ton bourru. « Il n’y a pas que moi qui ne veux pas vous voir dans
les parages. »


Il passa devant Kate et DeMarco et les guida jusqu’à
la porte d’entrée. Il ajouta en murmurant : « Vous connaissez la loi aussi
bien que moi. Je ne peux pas les éjecter parce que techniquement, ils ne font
rien de mal. Ces vautours espèrent juste qu’un membre de la famille ou un ami
finisse par arriver. »


« Ça fait combien de temps qu’ils sont garés
là ? » demanda DeMarco. 


« Il y a tous les jours au moins une
camionnette de journalistes garée là depuis que c’est arrivé, il y a deux
jours. Hier, il y en avait même trois. Toute cette histoire a fait pas mal de
bruit dans la région. Il y a aussi des journalistes tout autour du
commissariat. C’est exaspérant. »


Il ouvrit la porte de la maison et les invita à
entrer. « Je suis le shérif Randall Barnes, au fait. J’ai la malchance de
me retrouver en charge de cette enquête. En apprenant que le FBI était en
route, la police d’état s’est retirée. Ils continuent à rechercher la fille
mais ils m’ont laissé me charger de la partie de l’enquête pour meurtre. »


Ils entrèrent, pendant que Kate et DeMarco se
présentaient. Mais la conversation s’interrompit tout de suite après ça. Ce qu’elles
avaient devant les yeux, bien que ce ne soit pas aussi horrible que certaines
scènes de crime que Kate ait vu dans le passé, les ébranla. Les taches rouges
séchées sur la moquette bleue sautaient aux yeux. Il y avait une sensation de
renfermé qui émanait des lieux. C’était quelque chose que Kate avait déjà
ressenti sur des scènes de crime – quelque chose qu’elle avait essayé de
décrire d’innombrables fois sans jamais y parvenir. 


Elle pensa tout d’un coup à Michael. Elle avait
essayé une fois de lui expliquer cette sensation, en lui disant que c’était
comme si la maison elle-même avait subi une perte et que ce sentiment de
renfermé était sa manière à elle d’y réagir. Il avait ri et lui avait dit que
ça avait presque l’air spirituel d’une certaine manière. 


C’était un peu ça… et c’était exactement la manière
dont elle se sentait à l’instant présent, en regardant la maison des Fuller. 


« Agents, je vais ressortir sur le
porche, » dit-il. « M’assurer qu’il n’y ait pas d’yeux indiscrets. Appelez-moi
si vous avez besoin de quoi que ce soit. Mais je peux tout de suite vous dire
que… tout ce que vous voudriez savoir et qui ne se trouve pas déjà dans les
rapports que nous vous avons envoyés, c’est à l’un des mes hommes qu’il faudra
le demander – un type du nom de Foster. À Deton, on n’a pas vraiment l’habitude
de ce genre d’affaires. On se rend compte combien on n’est pas préparé à faire
face à ce genre de choses. »


« Ce serait bien qu’on puisse lui parler après
avoir inspecté la maison, » dit DeMarco. 


« Je vais l’appeler pour m’assurer qu’il soit
au commissariat, alors. »


Il ressortit silencieusement par la porte d’entrée,
en les laissant sur la scène de crime. Kate contourna les taches de sang sur la
moquette. Il y avait également des taches sur le divan et des éclaboussures sur
le mur, juste au-dessus du divan. Une petite table de salon se trouvait devant
le canapé, où étaient éparpillés quelques factures, un gobelet en plastique
vide et une télécommande. Ça pourrait être le signe qu’il y avait eu une sorte
de lutte mais si c’était le cas, elle ne devait pas avoir été particulièrement
féroce. 


« Pas de réels signes de lutte, » dit
DeMarco. « À moins que leur fille soit du genre athlétique, je ne vois pas
comment elle aurait pu faire ça. »


« Si c’est la fille, il se pourrait
qu’ils ne l’aient pas vu venir, » dit Kate. « Peut-être qu’elle est
entrée dans la pièce en cachant l’arme derrière elle. Peut-être que l’un
d’entre eux était déjà mort avant que l’autre ne comprenne ce qui se
passe. »


Elles examinèrent l’endroit pendant quelques
instants, sans rien y trouver qui sorte de l’ordinaire. Il y avait quelques
photos accrochées au mur, dont la plupart étaient des photos de famille. C’était
la première fois que Kate voyait le visage de la fille disparue, Mercy Fuller.
Les photos la montraient à différentes étapes de sa vie : depuis l’âge de cinq
ans jusqu’à des photos plus récentes. C’était une jolie fille qui allait
probablement devenir une très belle femme vers l’âge de la majorité. Elle avait
des cheveux noirs, des yeux bruns et un sourire radieux. 


Elles continuèrent leur inspection de la maison et
arrivèrent dans une chambre qui appartenait visiblement à une adolescente. Un
journal brillant était posé sur un bureau qui était jonché de stylos et de
feuilles de papier. Un ananas rose en céramique était posé sur le bord. C’était
un porte-photo avec un support en fil de fer sur le haut. La photo de deux
adolescentes souriantes y était accrochée. 


Kate ouvrit le journal. La dernière note datait d’il
y a huit jours et parlait d’un garçon du nom de Charlie, qui l’avait rapidement
embrassée au moment où ils avaient changé de salles de cours à l’école. Elle
examina quelques-unes des notes précédentes et y trouva des histoires
similaires : la difficulté d’un examen, l’envie que Charlie fasse plus
attention à elle, que cette conne de Kelsey Andrews se fasse renverser par un
bus. 


Il n’y avait aucun signe nulle part dans sa chambre
d’une quelconque intention d’homicide. Elles allèrent ensuite dans la chambre à
coucher des parents et n’y trouvèrent rien d’intéressant non plus. Il y avait
quelques magazines pour adultes cachés dans l’armoire mais à part ça, les
Fuller avaient l’air irréprochables. 


Quand elles ressortirent de la maison une vingtaine
de minutes plus tard, Barnes était toujours sur le porche. Il était assis dans
une chaise longue usée et fumait une cigarette. 


« Vous avez trouvé quelque chose ? »
demanda-t-il. 


« Rien, » répondit DeMarco. 


« Mais je me demande quand même, » ajouta
Kate. « Si vous aviez trouvé un ordinateur portable ou un téléphone dans
la chambre de la fille ? »


« Non. Maintenant, en ce qui concerne
l’ordinateur… ce n’est pas vraiment surprenant. Peut-être que vous avez pu vous
en rendre compte en voyant l’état de leur maison, mais les Fuller n’étaient pas
vraiment le genre de famille qui pouvait se permettre d’acheter un ordinateur
pour leur fille. Quant au téléphone, les factures des Fuller montrent que Mercy
avait effectivement son propre téléphone. Mais personne n’est parvenu à le
localiser. »


« Peut-être qu’il est éteint, » dit
DeMarco. 


« Probablement, » dit Barnes. « Mais
apparemment – et je viens de l’apprendre – même quand un téléphone est éteint,
on peut localiser l’endroit où il était allumé pour la dernière fois… avant
d’être éteint. Et la police d’état a découvert que le dernier endroit où il
était allumé, c’était ici, dans la maison. Mais comme vous l’avez vous-même
remarqué, il n’est nulle part. »


« Combien de vos hommes travaillent
actuellement sur l’enquête ? » demanda Kate. 


« Pour l’instant, trois au commissariat qui
gèrent les entretiens et font des recherches sur leurs derniers achat, les
derniers endroits où ils sont allés, ce genre de choses. La police d’état nous
a laissé un de leurs hommes pour nous aider, mais il n’est pas vraiment
enchanté à cette idée. »


« Vous avez également mentionné que l’un de vos
hommes dirigeait l’enquête à vos côtés ? »


« C’est bien ça. L’officier Foster. Il a un
esprit plutôt acéré. »


« Est-ce que vous pourriez nous ramener au
commissariat pour qu’on ait une petite réunion ? » demanda Kate.
« Mais juste avec vous et l’officier Foster. En petit comité. »


Barnes hocha la tête d’un air sombre, en se levant
de son fauteuil et en jetant son mégot de cigarette dans le jardin. « Vous
voulez parler de la possibilité que Mercy soit un suspect sans que trop de
monde ne soit au courant. C’est bien ça ? »


« Je pense que ce serait imprudent d’écarter
cette possibilité sans l’avoir étudiée de plus près, » dit Kate. « Et
pendant qu’on envisage cette option, oui, vous avez raison. Moins il y a de
gens au courant, mieux c’est. »


« J’appellerai Foster quand on sera en route
pour le commissariat. »


Il descendit les marches du porche, en jetant un
regard noir à la journaliste et au caméraman. Kate était certaine qu’il devait au
moins avoir eu une altercation avec des journalistes au cours de ces deux
derniers jours.


En entrant dans la voiture, elle jeta également un
regard méfiant en direction de la journaliste. Elle savait que dans une
communauté comme Deton, un tel meurtre pouvait être particulièrement choquant. Et
elle savait que les médias dans ce genre de régions ne reculaient généralement
devant rien pour obtenir un scoop. 


Kate se demanda d’ailleurs s’il n’y avait pas plus à
découvrir que ce qu’elle voyait – et si c’était le cas, ce qu’il faudrait
qu’elle fasse pour avoir tous les éléments en main. 











CHAPITRE
TROIS


 


 


Le commissariat de Deton était exactement ce à quoi
Kate s’attendait. Il était situé au bout du tronçon de nationale qui traversait
la ville et c’était un simple bâtiment en briques avec un drapeau américain
flottant au sommet. Quelques voitures de patrouille étaient garées à côté de
l’édifice et leur nombre réduit reflétait la taille de la ville elle-même.  


À l’intérieur, un espace ouvert occupait l’essentiel
du bâtiment. Un guichet de réception se trouvait à l’entrée mais il était
actuellement vide. En fait, l’endroit avait l’air plutôt désert. Elles
suivirent Barnes au fond du bâtiment, le long d’un couloir sur lequel
s’ouvraient cinq bureaux, dont l’un d’entre eux était orné d’une plaque
indiquant Shérif Barnes. Barnes les guida jusqu’à la dernière salle du
couloir, une toute petite pièce qui avait été aménagée en une sorte de salle de
conférence. Un officier était assis à la table et feuilletait une pile de
documents. 


« Agents, je vous présente l’officier
Foster, » dit Barnes. 


L’officier Foster était un homme jeune, qui devait
probablement avoir la trentaine. Il avait les cheveux rasés et un air
renfrogné. Kate vit tout de suite qu’il n’était pas du genre à plaisanter. Ce
n’était pas le genre à raconter des blagues pour détendre l’atmosphère, ni à
s’encombrer de conversations futiles pour mieux apprendre à connaître les
agents assis en face de lui. 


Kate sut tout de suite qu’il allait lui plaire. 


« L’officier Foster est la personne de
référence qui a centralisé toutes les informations concernant cette affaire
depuis que le pasteur Poulson nous a appelés, » expliqua Barnes. « Toutes
les informations que nous avons reçues sont passées par lui et il les a
ajoutées aux dossiers de l’enquête. Quelle que soit la question que vous avez,
il pourra probablement y répondre. »


« Je ne sais pas si ce sera le cas, » dit
Foster, « mais je ferai certainement de mon mieux pour y répondre. »


« Savez-vous à qui les trois Fuller ont pu
parler – à part l’un avec l’autre – avant les meurtres ? » demanda
Kate. 


« Alvin Fuller a parlé à un ancien ami du lycée,
au moment où il sortait d’une station-service située sur la nationale
44, » dit Foster. « Il rentrait du boulot, il s’était arrêté pour
acheter des bières et il est tombé sur lui par hasard. L’ami nous a raconté
qu’ils ont essentiellement parlé de leur travail et de leur famille. Une
conversation très superficielle, pour rester poli. L’ami dit qu’il n’a rien
remarqué de spécial chez Alvin. 


« Quant à Wendy Fuller, la dernière personne à
laquelle elle a parlé est une collègue de travail. Wendy travaillait dans le
petit entrepôt d’expédition qui se trouve aux abords de la ville. La collègue
en question nous a dit que la dernière chose dont elles avaient parlé, c’était
que Wendy était préoccupée par le fait que Mercy commence à s’intéresser aux
garçons. Mercy avait apparemment récemment embrassé son premier garçon et Wendy
était préoccupée à ce sujet. Mais à part ça, elle avait l’air tout à fait
normale, comme à son habitude. »


« Et qu’en est-il de Mercy ? »
demanda DeMarco. 


« La dernière personne à laquelle elle a parlé est
sa meilleure amie, une fille du nom d’Anne Pettus. On a parlé à deux reprises à
Anne, pour s’assurer qu’elle racontait à chaque fois la même histoire. Elle
nous a dit que la dernière conversation qu’elles avaient eue était concernant
un garçon du nom de Charlie. Selon Anne, ce Charlie n’était pas le petit-ami de
Mercy. Anne nous a également raconté quelque chose qui contredit un peu ce que les
parents de Mercy pouvaient savoir à son sujet. »


« Comme un mensonge ? » demanda Kate.



« Oui. Selon les dires de la collègue de Wendy,
la mère était apparemment préoccupée par le fait que sa fille ait embrassé un
garçon pour la première fois. Mais selon Anne Pettus, ce n’est pas vrai.
Apparemment, Mercy aurait eu son premier baiser il y a déjà très longtemps. »


« Est-ce que c’était une fille un peu
légère ? »


« Anne n’a pas dit ça mais elle a dit qu’elle
savait avec certitude que Mercy avait déjà fait bien plus qu’embrasser un
garçon. »


« Concernant sa disparition, vers quelles
hypothèses nous mènent les indices récoltés jusqu’à présent ? »
demanda Kate. « Qu’elle pourrait avoir été enlevée, ou qu’elle serait
partie de son propre chef ? »


« À moins que vous trouviez de nouveaux
indices, il n’y a aucun signe qui nous fait penser que Mercy ait été enlevée
contre sa volonté. En fait, nous avons même trouvé certains éléments qui
suggèrent qu’elle pourrait être partie de son propre chef. »


« Quel genre d’éléments ? »


« Selon Anne, Mercy avait un peu d’argent de
côté. Elle savait même où elle le cachait : au fond de son tiroir à
chaussettes. On a vérifié et on a retrouvé environ trois cents dollars. Ce qui
va un peu à l’encontre de l’hypothèse qu’elle ait décidé de partir d’elle-même car
elle aurait sûrement emporté cet argent, non ? Mais la dernière chose que
Mercy a payé avec sa carte de crédit, c’était un plein d’essence environ deux
ou trois heures avant que les corps de ses parents ne soient retrouvés. Avant
ça, deux jours plus tôt, elle a acheté quelques produits de toilette de voyage
dans un magasin à Harrisonburg : une brosse à dents, du dentifrice et du
déodorant. Cet achat se reflète sur ses relevés de carte de crédit et Anne nous
l’a confirmé, vu qu’elle l’accompagnait ce jour-là. »


« Est-ce qu’elle a demandé à Mercy pourquoi
elle avait besoin de ces articles de toilette de voyage ? » demanda
Kate. 


« Oui. Mercy lui a répondu qu’elle n’avait plus
grand-chose chez elle et qu’elle n’avait pas envie de devoir demander à ses
parents de lui en acheter. »


« Et aucun petit-ami connu ? »
demanda Kate. 


« Pas selon Anne. Et elle avait l’air de tout
savoir sur Mercy. »


« J’aimerais parler à Anne, » dit Kate.
« Est-ce que vous pensez qu’elle serait réceptive à cette idée ou qu’elle
serait plutôt réticente ? »


« Elle serait certainement ravie de vous
parler, » dit Foster. 


« Il a raison, » ajouta Barnes.
« Elle nous a même appelés à plusieurs reprises après avoir été interrogée
pour savoir si on avait du neuf. Elle est vraiment disposée à aider. Et sa
famille aussi, qui nous a laissés lui parler sans aucun problème. Si vous voulez,
je peux les appeler pour arranger un rendez-vous. »


« Ce serait formidable, » dit Kate. 


« C’est une fille forte, » dit Foster.
« Mais juste entre nous… je pense qu’elle cache quelque chose. Peut-être
rien de grave en soi. Mais je pense qu’elle veut être sûre de ne rien révéler
de négatif concernant sa meilleure amie disparue. »


C’est compréhensible, pensa Kate. 


Mais elle savait également que le fait qu’elles soient
meilleures amies était une raison plus que suffisante pour ne pas vouloir tout
leur raconter. 


 


***


 


Les parents d’Anne l’avait naturellement autorisée à
rester à la maison et à ne pas aller à l’école. Quand Kate et DeMarco
arrivèrent à la maison des Pettus – qui était située sur une route similaire à
celle où les Fuller vivaient – les parents se trouvaient derrière la porte
d’entrée et les attendaient. Kate les vit à travers la porte moustiquaire au moment
où elle se garait dans leur allée en forme de U. 


Monsieur et madame Pettus sortirent sur le porche
pour aller à leur rencontre. Le père avait les bras croisé et un air triste sur
le visage. La mère avait l’air fatiguée, elle avait les yeux injectés de sang
et les épaules affaissées. 


Après une brève présentation, monsieur et madame
Pettus allèrent directement au but. Ils ne furent ni impolis, ni insistants,
mais ils s’exprimèrent comme des parents préoccupés qui voulaient éviter que
leur fille passe par des moments désagréables sans que ce ne soit absolument
nécessaire. 


« On dirait qu’elle va de mieux en mieux au fur
et à mesure qu’elle en parle, » dit madame Pettus. « Je pense que
plus le temps passe, plus elle commence à comprendre que sa meilleure amie
n’est pas forcément morte. Plus elle commence à envisager le fait qu’elle ait
tout simplement disparu, plus elle a envie d’aider à la retrouver. »


« Il n’empêche, » ajouta monsieur Pettus,
« que j’apprécierais fortement si vous lui posiez des questions assez
brèves et que vous gardiez un ton optimiste. Nous n’allons pas intervenir
pendant que vous l’interrogez, mais s’il y a quoi que ce soit qui semble la
bouleverser, nous mettrons fin à votre visite. »


« C’est tout à fait compréhensible, » dit
Kate. « Et je vous promets que nous ferons très attention à la manière
dont nous lui parlons. »


Monsieur Pettus hocha la tête et finit par leur
ouvrir la porte d’entrée. Quand elles entrèrent dans la maison, Kate vit tout
de suite Anne Pettus. Elle était assise sur le divan, avec les mains serrées
entre les genoux. Tout comme sa mère, elle avait l’air fatiguée et bouleversée.
Kate savait que les adolescentes avaient tendance à avoir des liens très fort
avec leurs meilleures amies. Elle ne pouvait imaginer la quantité d’émotions
qui devaient traverser cette pauvre jeune fille. 


« Anne, » dit madame Pettus. « Voici
les agents dont nous t’avons parlé. Est-ce que tu veux toujours bien répondre à
leurs questions ? »


« Oui, maman. Ça va aller. »


Les parents firent un petit signe de la tête en
direction de Kate et DeMarco et ils prirent place de chaque côté de leur fille.
Kate remarqua qu’Anne commença vraiment à être mal à l’aise au moment où ses
parents se retrouvèrent à côté d’elle. 


« Anne, » dit Kate, « on va essayer
de faire vite. On nous a déjà raconté tout ce que tu as dit à la police, alors
nous n’allons pas te demander de tout répéter à nouveau. À une seule exception.
J’aimerais en savoir plus concernant les achats que Mercy a faits à
Harrisonburg. Elle y a acheté plusieurs articles de toilette de voyage, c’est
bien ça ? »


« Oui. J’ai trouvé ça bizarre. Elle s’est
contentée de me dire qu’elle n’avait plus grand-chose chez elle. Du dentifrice,
une petite brosse à dents, du déodorant, ce genre de choses. Je lui ai demandé
pourquoi c’était elle qui les achetait et pas ses parents, mais elle a en
quelque sorte éludé la question. »


« Est-ce que tu penses qu’elle était heureuse à
la maison ? »


« Oui. Mais bon… elle a quinze ans. Elle adore
ses parents mais elle déteste cet endroit. Elle parle de quitter Deton depuis
qu’elle a au moins dix ans. »


« Est-ce que tu sais pourquoi ? »
demanda DeMarco. 


« Il n’y a rien à faire ici, on
s’ennuie, » dit Anne. Elle regarda ses parents d’un air désolé. « Je suis
juste un peu plus âgée que Mercy. J’ai seize ans et j’ai mon permis. Et
parfois, on allait se promener ensemble pour faire du shopping, aller voir un
film. Mais il faut au moins rouler une heure pour pouvoir faire ce genre de
choses. Il n’y a rien à faire à Deton. »


« Est-ce que tu sais où elle aurait
voulu aller ? »


« À Palm Springs, » dit Anne, en riant. « Elle
avait vu une série avec des gens qui faisaient la fête à Palm Springs et elle
avait beaucoup aimé. »


« Est-ce qu’elle envisageait d’aller à une
université en particulier ? »


« Je ne pense pas. Sur le peu d’informations qu’on
a reçu à l’école concernant des universités, elle avait montré de l’intérêt
pour l’université de Virginie et celle de Wake Forest, en Caroline du Nord.
Mais… je ne sais pas si ça l’intéressait vraiment. »


« Est-ce que tu peux nous parler de
Charlie ? » demanda Kate. « Nous avons vu son nom dans son
journal intime et nous savons qu’ils étaient au moins assez proches pour
échanger un rapide baiser entre deux cours. Mais selon la police, tu as dit que
Mercy n’avait pas de petit-ami. »


« Non, elle n’en a pas. »


Kate remarqua que le ton d’Anne changea légèrement à
ces mots. Elle avait également l’air un peu plus tendue. Apparemment, c’était
un sujet sensible. Mais vu qu’elle n’avait que seize ans et que ses parents
étaient assis à côté d’elle, Kate savait qu’elle ne pouvait pas l’accuser directement
de mentir. Il lui fallait adopter une autre approche. Peut-être qu’il y avait
des choses concernant son amie qu’elle ne voulait tout simplement pas dire à
haute voix. 


« Alors Charlie et elle étaient juste
amis ? » demanda Kate. 


« En quelque sorte. Je pense qu’ils s’aimaient
bien mais qu’ils ne voulaient pas vraiment sortir ensemble. Vous
comprenez ? »


« Est-ce qu’elle a fait d’autres choses avec
Charlie, hormis le fait d’échanger un baiser ? »


« Si c’était le cas, Mercy ne m’en a jamais
parlé. Et elle me racontait tout. »


« Est-ce que tu sais si elle cachait des choses
à ses parents ? »


Kate remarqua à nouveau qu’Anne avait l’air un peu
mal à l’aise. Ce fut un bref instant et une expression fugace sur son visage,
mais Kate reconnut cet air qu’elle avait déjà vu d’innombrables fois dans le
passé – surtout dans des enquêtes où des adolescents étaient impliqués. Un
éclair fugace dans les yeux, bouger de manière inconfortable sur sa chaise, en
répondant du tac au tac sans réfléchir à la réponse, ou en prenant bien trop de
temps pour répondre. 


« À nouveau, si c’était le cas, elle ne m’en a
jamais parlé. »


« Et point de vue job ? » demanda Kate. « Est-ce
que Mercy travaillait quelque part ? »


« Pas récemment. Il y a quelques mois d’ici,
elle travaillait une dizaine d’heures par semaine comme tuteur pour des enfants
du collège. Elle donnait des cours d’algèbre, je pense. Mais ils ont arrêté parce
qu’il n’y avait pas assez d’enfants qui venaient à ces cours de
rattrapage. »


« Est-ce que ça lui plaisait ? »
demanda DeMarco. 


« Oui, je pense. »


« Elle ne t’a jamais raconté d’anecdotes
particulières en rapport avec ce job de tuteur ? »


« Non, aucune. »


« Mais tu es certaine que Mercy te racontait
tout, n’est-ce pas ? » demanda DeMarco. 


Anne eut l’air légèrement mal à l’aise à cette
question. C’était peut-être aussi la première fois qu’elle était interrogée
d’une manière aussi conflictuelle – en remettant en cause quelque chose qu’elle
a affirmé être vrai. 


« Je pense, » dit Anne. « C’était… c’est
ma meilleure amie. Et j’insiste sur le c’est parce qu’elle est toujours
vivante. Je le sais. Parce que si elle est morte… »


Sa phrase resta en suspens pendant un moment. Kate
vit que l’émotion sur le visage d’Anne était bien réelle. Elle savait qu’Anne
ne tarderait plus à se mettre à pleurer. Et si ça arrivait, Kate était certaine
que ses parents allaient leur demander de partir. Cela voulait dire qu’elles
n’avaient plus beaucoup de temps devant elles – et que Kate allait devoir être
un peu plus directe si elle espérait obtenir des réponses. 


« Anne, on veut vraiment découvrir ce qui est
arrivé. Et tout comme toi, nous pensons que Mercy est toujours vivante. Mais dans
le cas de disparitions, le timing est vraiment crucial. Plus le temps passe,
plus nos chances de la retrouver diminuent. Alors s’il te plaît… s’il y a quoi
que ce soit que tu n’as pas voulu dire à la police de Deton, c’est important
que tu nous le dises à nous. Je sais que dans une petite ville comme
celle-ci, tu dois sûrement te préoccuper de ce que les autres vont penser
et… »


« Je pense que ça suffit, » dit monsieur
Pettus. Il se leva et se dirigea vers la porte. « Je n’aime pas beaucoup
le fait que vous sous-entendiez que notre fille ait pu cacher des informations.
Et vous voyez bien qu’elle est bouleversée, là. »


« Monsieur Pettus, » dit DeMarco.
« Si Anne… »


« Nous avons été plus que flexibles sur le fait
qu’elle réponde à vos questions, mais c’est fini maintenant. Alors, s’il vous
plaît… je vous prie de partir. »


Kate et DeMarco échangèrent un regard démoralisé et
se levèrent de leur siège. Kate fit trois pas en direction de la porte avant
d’être stoppée net par la voix d’Anne. 


« Non… attendez. »


Les quatre adultes se retournèrent vers Anne. Des
larmes coulaient maintenant sur ses joues et son regard s’était durci. Elle
regarda un instant ses parents avant de détourner les yeux, d’un air gêné. 


« Qu’est-ce qu’il y a ?” demanda madame
Pettus à sa fille. 


« Mercy a bien un petit-ami. Enfin, en
quelque sorte. Mais ce n’est pas Charlie. C’est cet autre garçon… et elle n’en
a jamais parlé à personne parce que si ses parents l’apprenaient, ils seraient
devenus fous. »


« Et qui est ce garçon ? » demanda
Kate. 


« Un type qui vit près de Deerfield. Il est
plus âgé… dix-sept ans. »


« Et ils sortaient ensemble ? »
demanda DeMarco. 


« Ce n’était pas vraiment sortir ensemble. Mais
ils se voyaient. Et quand ils se retrouvaient, je pense… eh bien, je pense que
c’était uniquement physique. Mercy aimait beaucoup le fait qu’un garçon plus
âgé lui accorde de l’attention, vous voyez ? »


« Et pourquoi est-ce que ses parents n’auraient
pas approuvé ? » demanda Kate. 


« Eh bien, tout d’abord en raison de leur
différence d’âge. Mercy a quinze ans et ce type en a presque dix-huit. Mais
c’est aussi un type pas trop fréquentable. Il a arrêté l’école et il traîne
avec des gens pas très recommandables. »


« Est-ce que tu sais si leur relation était
sexuelle ? » demanda Kate. 


« Elle ne me l’a jamais dit. Mais je pense que
c’était le cas parce que quand je la taquinais à ce sujet, elle restait
silencieuse. »


« Anne, » dit monsieur Pettus. « Pourquoi
n’en as-tu pas parlé à la police ? »


« Parce que je ne voulais pas qu’on pense mal
de Mercy. Elle… c’est ma meilleure amie. Elle est vraiment gentille et… ce
type, c’est une racaille. Je ne comprends pourquoi elle l’aimait autant. »


« Comment s’appelle-t-il ? » demanda
Kate. 


« Jeremy Branch. »


« Tu as dit qu’il avait quitté l’école. Est-ce
que tu sais où il travaille ? »


« Non, pas vraiment. Il fait des petits boulots
de temps en temps en forêt, il coupe du bois ou aide les équipes d’abattage.
Mais selon Mercy, la majorité du temps, il se contente de traîner chez son
grand frère et de boire toute la journée. Je n’en suis pas tout à fait sûre,
mais je pense qu’il vend de la drogue. »


Kate fut presque désolée pour Anne. À voir
l’expression sur le visage de ses parents, il était clair qu’ils allaient avoir
une sérieuse discussion avec elle quand Kate et DeMarco seraient parties. En
sachant ça, Kate s’approcha d’Anne et s’assit à côté d’elle, à l’endroit où son
père se trouvait quelques minutes plus tôt. 


« Je sais que c’était difficile pour toi de
nous raconter tout ça, » dit Kate. « Mais tu as fait ce qu’il fallait
faire. Tu nous a donné une piste potentielle qui va peut-être nous permettre de
découvrir ce qui s’est passé. Je te remercie, Anne. »


Sur ces mots, elle fit un geste poli de la tête en
direction des parents d’Anne et prit congé. En se dirigeant vers leur voiture,
DeMarco sortit son téléphone. « Tu sais où se trouve
Deerfield ? » demanda-t-elle. 


« À une vingtaine de minutes dans les
bois, » dit Kate. « Si tu pensais que Deton était une petite ville,
tu n’as encore rien vu. »


« J’appelle le shérif Barnes pour voir s’il a
une adresse à nous donner. »


Et c’est exactement ce qu’elle fit au moment où
elles entrèrent dans la voiture. Kate eut soudain un regain d’énergie. Elles
avaient une piste, l’aide de la police locale et le reste de la journée devant
elles. En sortant de l’allée des Pettus, elle ne put s’empêcher d’avoir plutôt
bon espoir. 











CHAPITRE
QUATRE


 


 


Bien que DeMarco ait obtenu une adresse très claire
de Barnes, Kate ne put s’empêcher de se demander si Barnes ne s’était pas
trompé ou si DeMarco avait mal compris. Elle repéra l’adresse de la maison cinq
minutes après être entrée dans Deerfield, collée en lettres noires sur une
boîte aux lettres miteuse. Mais au-delà de la boîte aux lettres, il n’y avait
rien d’autre que des champs et des forêts, comme dans le reste de cette
localité de Deerfield en Virginie. 


À environ deux mètres de la boîte aux lettres, elle
vit des traces qui ressemblaient vaguement à une sorte d’allée. De mauvaises
herbes avaient poussé un peu partout, en cachant presque l’entrée. Elle
s’engagea dans l’allée et se retrouva sur un étroit sentier en terre qui menait
à un espace ouvert plusieurs mètres plus loin. Ça devait être une sorte de
jardin qui n’avait probablement pas été tondu depuis très longtemps. Elle y vit
trois voitures garées, dont deux étaient de véritables épaves. Elles étaient
garées le long d’un tronçon qui devait correspondre au bout de l’allée. 


À quelques mètres des voitures, se trouvait un grand
mobile home, installé à proximité de la vaste forêt qui s’étendait derrière.
C’était le genre de mobile home qui ressemblait beaucoup à une maison, vu de
l’extérieur, et qui aurait pu être un endroit assez joli s’il avait été bien
entretenu. Mais le porche avant penchait légèrement et une des rambardes
manquait. Il y avait également une gouttière qui pendait sur le côté droit et
le jardin était envahi de mauvaises herbes. 


Kate et DeMarco se garèrent derrière les voitures et
s’avancèrent lentement en direction de la maison. Les mauvaises herbes
arrivaient aux genoux de Kate. 


« J’ai l’impression d’être en safari, »
dit DeMarco. « Tu as pris ta machette ? »


Kate se contenta de sourire, les yeux rivés sur la
porte d’entrée. Avec ce qu’Anne Pettus leur avait raconté, elle était presque
sûre de savoir ce qu’elles allaient trouver à l’intérieur : Jeremy Branch
et son grand frère, occupés à ne rien faire. Il y aurait probablement une vague
odeur de poussière et de poubelles, peut-être même de marijuana. Il y aurait
des bouteilles de bières qui traîneraient un peu partout autour de fauteuils
bon marché, qui seraient tournés vers un grand écran de télé. Elle avait vu ce
genre d’intérieurs un nombre incalculable de fois, surtout quand il s’agissait
de jeunes désœuvrés vivant à la campagne. 


Elles montèrent les marches qui menaient au porche
et Kate frappa à la porte. Elle entendit le murmure d’une musique venant de
l’intérieur, un air assez violent mais à faible volume. Elle entendit également
des pas lourds s’approcher de la porte. Quand elle s’ouvrit quelques secondes
plus tard, elle vit un jeune homme en débardeur et en short. Il était mal rasé,
son bras gauche était couvert de tatouages et ses deux oreilles étaient
percées. 


Il commença d’abord par sourire en voyant deux
femmes devant sa porte d’entrée mais très vite, il parut se rendre compte de la
situation. Ce n’était pas juste deux femmes – c’était deux femmes habillées de
manière professionnelle et avec un air sérieux sur le visage. 


« Qui êtes-vous ? » demanda-t-il. 


DeMarco montra son badge, en faisant un pas en
direction de la porte. « Agents DeMarco et Wise, » dit-elle.
« Nous aurions aimé parler à Jeremy Branch. »


Le jeune homme eut l’air sincèrement étonné et un peu
effrayé. Il fit un pas en arrière et il les regarda d’un air confus.
« C’est… eh bien, c’est moi. Mais pourquoi voulez-vous me
parler ? »


« J’imagine que vous avez entendu parler de ce
qui est arrivé à une jeune fille de Deton, » dit Kate. « Une jeune fille
du nom de Mercy Fuller. »


L’expression de son visage indiqua à Kate tout ce
qu’elle avait besoin de savoir. Sans même dire un mot, son expression
confirmait qu’il connaissait Mercy. Il hocha la tête et jeta un regard derrière
lui, vers l’intérieur du mobile home, comme s’il cherchait l’aide de son grand
frère. 


« Pouvez-vous me le confirmer ? »
demanda Kate. 


« Oui, j’ai entendu parler de ce qui est
arrivé. Elle a disparu et ses parents ont été tués, c’est bien ça ? »


« C’est ça. Monsieur Branch, est-ce que nous
pouvons entrer un moment pour vous parler ? »


« Eh bien, ce n’est pas chez moi. C’est chez
mon frère. Et je ne sais pas s’il… »


« Je ne sais pas si vous savez comment ça
fonctionne, » dit Kate. « Nous aimerions entrer pour vous parler. On
peut le faire ici ou, sur base de ce que nous savons à votre sujet, on peut le
faire au commissariat de police de Deton. C’est vous qui choisissez. »


« Oh, » dit-il. Il avait l’air acculé,
comme un animal traqué qui chercherait une porte de sortie. « Eh bien, alors,
j’imagine que je peux… »


Il s’interrompit et leur claqua la porte au visage.
Après le rapide sursaut de surprise qui s’ensuivit, Kate entendit des bruits de
pas rapides dans la maison. 


« Il prend la fuite, » dit Kate. 


Mais avant qu’elle n’ait eu le temps de rouvrir la
porte, DeMarco sautait déjà du porche et se précipitait vers l’arrière du
mobile home. Kate sortit son arme, ouvrit la porte et entra. 


Elle entendit des pas plus loin à l’arrière de l’habitation
et le bruit d’une autre porte qui s’ouvrait. Une porte arrière, pensa
Kate. J’espère que DeMarco va parvenir à l’intercepter. 


Kate se rua à travers le mobile home et remarqua que
ses suppositions étaient bien fondées. Il y avait une légère odeur d’herbe,
mélangée à une odeur de bière renversée. Elle traversa la cuisine et entra dans
un couloir qui menait à deux chambres à coucher. Là, au bout du couloir, une
porte arrière était encore légèrement ouverte, indiquant qu’il était sûrement
passé par là. Elle se précipita vers la porte et l’ouvrit entièrement, prête à
se défendre si nécessaire. Mais elle avait vu de la peur dans les yeux de
Jeremy. Il n’allait pas les attaquer, il avait l’intention de les semer. Et
s’il parvenait jusqu’à la forêt qui ne se trouvait qu’à une quinzaines de
mètres, il était très possible qu’il y parvienne. 


Elle le vit qui courait en direction de l’orée du
bois mais elle vit également DeMarco. Elle le rattrapait depuis le côté gauche
de la maison. Elle n’avait pas pris la peine de sortir son arme ni de lui crier
de s’arrêter. Kate fut stupéfaite par la rapidité de sa co-équipière. Elle
courait à une vitesse qui surpassait largement celle de l’adolescent.  


Elle le rattrapa juste au moment où Jeremy
atteignait la première rangée d’arbres de la forêt. DeMarco tendit le bras, l’attrapa
par l’épaule et le força à se retourner vers elle. Jeremy tourna sur lui-même
comme une toupie et pivota à trois cent soixante degrés avant de perdre
l’équilibre et de tomber au sol. 


Kate se dépêcha de descendre la volée de marches
branlantes qui se trouvaient à l’arrière du mobile home pour rejoindre DeMarco
et l’aider à menotter Jeremy Branch. 


« En prenant la fuite, » dit Kate,
« tu nous incites à penser que tu as quelque chose à cacher. Et tu viens
de rendre notre choix plus facile. On te posera nos questions au
commissariat. »


Jeremy Branch resta silencieux. Il haletait pendant
que DeMarco le remettait sur pieds, avec les poignets menottés derrière le dos.
Il avait l’air abasourdi et désemparé, pendant qu’elles l’amenaient jusqu’à la voiture.
Et quand il jeta un regard nerveux en arrière en direction du mobile home, Kate
fut certaine qu’elles y trouveraient assez d’indices pour que Jeremy et son
frère aient de gros ennuis, même en faisant abstraction de la disparition de
Mercy Fuller. 


 


***


 


Il ne fallut pas très longtemps pour fouiller la
maison. Pendant que DeMarco restait à l’extérieur, Kate alla examiner les lieux
et en moins de quinze minutes, elle trouva assez de preuves pour attirer de
gros ennuis aux frères Branch. 


Elle retrouva plus de deux cents grammes de cocaïne
dans l’une des chambres à coucher, avec une demi-douzaine de pilules d’ecstasy.
Dans l’autre chambre, elle trouva plusieurs petits sachets d’herbe, une
douzaine de pilules d’ecstasy et quelques flacons d’analgésiques. Mais la
cerise sur le gâteau, ce fut quand Kate trouva un petit carnet noir en-dessous
du lit de la deuxième chambre à coucher. C’était un genre de livre de comptes,
où était indiqué qui devait de l’argent et pour quoi. 


Elle avait également déduit que la première chambre
à coucher était celle de Jeremy Branch, en raison d’une photo plutôt
provocatrice qui se trouvait à côté de son lit. On y voyait Jeremy et Mercy
Fuller, pratiquement nue. Mais elle ne trouva aucun journal, ni ordinateur
portable, et aucun signe qui pourrait indiquer qu’il était impliqué dans sa
disparition ou dans la mort de ses parents. 


Mais elle découvrit également autre chose. Quelque
chose qui répondait au moins à une question. Dans la petite salle de bains à
côté de la chambre de Jeremy, Kate trouva du dentifrice de voyage, du déodorant
pour femme et une petite brosse à dents neuve. Apparemment, Mercy avait acheté
ces articles pour les garder ici et couvrir toute trace qu’elle ait pu coucher
avec un garçon avant de rentrer chez elle.  


Elle ressortit du mobile home et traversa les hautes
herbes jusqu’à la voiture. « Tous les articles de toilette de voyage sont
dans la salle de bains de Jeremy. Apparemment, Mercy les gardait tous
ici. »


« C’est… mignon, j’imagine ? »


« Ou un peu obsessionnel, » suggéra Kate,
en s’asseyant derrière le volant. « Nous savons maintenant aussi une des
raisons pour laquelle il a pris la fuite. »


À l’arrière de la voiture, Jeremy se mit à parler,
d’une voix paniquée et remplie de peur. « Tout ça, c’est à mon
frère. »


« Alors il en cachait un peu dans ta chambre,
c’est ça ? »


« Oui, il vend de la drogue et… et… »


« Garde ta salive pour le commissariat, »
dit Kate. « De toute façon, la drogue, c’est secondaire pour
l’instant. »


« Je n’ai rien à voir avec ce qui est arrivé à
Mercy ou à ses parents, » dit-il. « Je le jure. »


« J’espère, » dit Kate, en démarrant la
voiture. « Mais on verra. »











CHAPITRE
CINQ


 


 


Cette fois-ci, quand elles entrèrent dans le
commissariat de Deton, le bureau de la réception était occupé par une femme qui
semblait faire partie du décor depuis de nombreuses années. Elle avait
facilement la soixantaine et quand elle leva les yeux vers Kate, DeMarco et
Jeremy Branch, elle leur adressa un sourire bien rodé. Mais quand elle comprit
à qui elle avait affaire, son sourire disparut et elle redevint tout de suite
sérieuse.


« Vous êtes les agents ? »
demanda-t-elle. 


« Oui, madame, » dit DeMarco. « Vous savez
où on peut mettre monsieur Branch ? »


« Pour l’instant, dans la salle
d’interrogatoire. J’appellerai le shérif pour lui dire que vous êtes là.
Suivez-moi. »


La femme les guida à travers l’espace de bureau
ouvert et elles prirent le même couloir où Barnes les avait amenées plus tôt
dans la journée. Elle ouvrit la porte de la deuxième salle sur leur droite. La
pièce ressemblait beaucoup à celle où elles avaient rencontré l’officier Foster
lors de leur première visite au commissariat. Il y avait une vieille table
assez usée, avec une chaise de chaque côté. 


« Assieds-toi, » dit DeMarco à Jeremy, en
le poussant légèrement en direction de la table. 


Jeremy obtempéra, sans résister. Quand il fut assis,
il croisa ses mains menottées devant lui et les fixa des yeux. 


« En quoi consistait votre relation avec Mercy
Fuller ? » demanda Kate. 


« Je la connaissais à peine. »


« J’ai vu une photo dans ta chambre qui prouve
le contraire. »


« Et si je vous disais qu’elle était aussi… eh
bien, aussi affectueuse avec la plupart des garçons ? »


« Eh bien, je dirais que ce serait une
accusation plutôt osée à l’encontre de quelqu’un. Surtout dans une ville comme
celle-ci, concernant une fille qui vient juste de perdre ses deux
parents. »


Jeremy soupira et haussa les épaules. Son attitude
nonchalante énervait Kate mais elle fit de son mieux pour rester
professionnelle. 


« Je vous l’ai déjà dit… Je ne sais rien
concernant cette famille. »


« Tu mens, » dit Kate. « Et il faut
que tu saches une chose. Tu peux continuer à mentir, mais c’est une petite
ville, ne l’oublie pas. Je pourrai facilement savoir si tu m’as menti. Et si
c’est le cas, alors on va commencer à creuser sur votre petit trafic de
drogues. Peut-être que nous retrouverons certains des clients dont ton frère a
écrit le nom sur le petit cahier noir en-dessous de son lit. Peut-être qu’on
leur dira que c’est toi qui nous as dit où se trouvait le cahier. »


Les yeux de Jeremy s’écarquillèrent à ces mots et il
commença à gigoter sur sa chaise. Kate se dit qu’elles devraient peut-être aussi
interroger son frère. Elle se demanda lequel des deux craquerait le premier,
une fois mis sous pression. 


Mais apparemment, elle n’allait pas devoir en passer
par là. Elle put pratiquement voir le moment où Jeremy Branch décida que sa
propre survie était plus importante que tout. 


« OK, je la connais. Mais on ne sortait pas
officiellement ensemble. On se voyait juste de temps en temps. »


« Alors, c’était essentiellement une relation
sexuelle ? »


« Oui. Et rien de plus. »


« Ça ne te dérangeait pas qu’elle n’ait que
quinze ans ? »


« Un peu. Je me suis dit que j’arrêterais de la
voir le jour où j’aurais mes dix-huit ans. Pour éviter d’avoir des problèmes,
vous voyez ? »


« À quand remonte la dernière fois où tu l’as
vue ? » demanda DeMarco. 


« Il y a environ une semaine. »


« Elle est venue chez toi ? »


« Oui. On avait ce genre de plan entre nous.
Quand elle avait envie de me voir, elle m’envoyait un message et j’allais la
chercher sur Waterlick Road. Elle disait à ses parents qu’elle allait chez une
amie et j’allais la chercher pour la ramener chez moi. »


« Ça durait depuis combien de
temps ? » demanda Kate. 


« Quatre ou cinq mois. Écoutez… je sais que ça
peut paraître dégueulasse, mais je ne la connais vraiment pas bien du tout.
C’était juste sexuel. C’est tout. J’étais son premier mec… et elle était un peu
curieuse, vous voyez ? Elle n’était pas non plus du genre accro au sexe,
mais on se voyait souvent. »


« Je pensais que tu avais dit qu’elle était affectueuse
avec la plupart des types, » dit DeMarco. 


Il se contenta de hausser les épaules. C’était
visiblement un mensonge qu’il avait dit pour garder la face. 


« Et ses parents ? » demanda Kate. « Qu’est-ce
que tu peux nous dire à leur sujet ? »


« Rien. Je savais qui était son père. C’est une
petite ville, vous savez. Tout le monde se connaît. Et elle disait toujours en
blaguant que si son père apprenait qu’on bai… qu’on avait des relations
sexuelles, » dit-il, ne trouvant apparemment pas approprié d’utiliser un
autre terme devant deux femmes, « il me tuerait. »


« Et tu la croyais ? »


« Je ne sais pas. Mais j’imagine. En tant que
mec, on n’a jamais vraiment envie de penser que le père de la fille avec qui on
couche pourrait l’apprendre. Je ne savais pas quoi penser au sujet de ses
parents. Elle les détestait. Elle les haïssait vraiment, vous
savez ? »


« Ah bon ? »


« De la manière dont elle parlait d’eux, oui,
je pense bien. Si je peux… »


Il s’interrompit et eut l’air de réfléchir à quelque
chose. Puis il regarda Kate et DeMarco comme s’il essayait de savoir jusqu’où
il pouvait aller. 


« À quoi tu penses ? » demanda Kate. 


« Écoutez, je sais que c’est nul d’avoir couché
avec elle au moins une vingtaine de fois et de ne pas la connaître plus que ça.
Mais j’ai toujours trouvé que c’était bizarre la manière dont elle parlait de
ses parents. » 


« C’est-à-dire ? »


Avant qu’il n’ait eu le temps de répondre, on frappa
à la porte. Le shérif Barnes l’ouvrit et passa la tête dans l’embrasure. Il y
eut un bref échange de regards entre Barnes et Jeremy. Kate comprit que ce
n’était probablement pas la première fois que Jeremy se retrouvait dans cette
salle d’interrogatoire. 


« Jeremy Branch ? » dit-il.
« Qu’est-ce qu’il fout là ? »


« Tu lui dis ou on s’en charge ? »
demanda DeMarco. Elle laissa quelques secondes à Jeremy pour répondre mais
comme il restait silencieux, elle mit Barnes au courant de la situation.
« Il couchait avec Mercy Fuller… et la dernière fois date de la semaine
dernière. Il vient juste de nous dire combien il trouvait étrange que Mercy
parle de manière aussi négative au sujet de ses parents. Combien elle les
haïssait. »


« Tu couchais avec elle ? » demanda Barnes.
« Mais… tu as quel âge ? »


« Dix-sept ans. Je n’aurai dix-huit ans que le
mois prochain. »


« Vas-y, continue, » dit Kate, en revenant
sur le sujet. « Raconte-nous le genre de choses que Mercy disait au sujet
de ses parents. »


« Elle disait qu’ils ne la laissaient jamais
rien faire. Qu’ils ne lui faisaient pas confiance. Elle en voulait
particulièrement à sa mère. À au moins deux ou trois reprises, elle a dit un
truc du genre ‘j’ai juste envie de la tuer, cette connasse.’ Elle détestait
sa mère. » 


« Est-ce qu’elle t’a parlé de la relation que
ses parents avaient entre eux ? » demanda Kate. 


« Non. Elle parlait rarement d’eux. Elle crachait
son venin pendant un moment, s’énervait un peu, et c’était généralement à ce
moment-là qu’on couchait ensemble. Je… je ne sais pas. Je n’ai jamais pensé
qu’elle finirait vraiment par le faire. »


« Faire quoi ? » demanda Barnes.


Jeremy leva les yeux vers eux, comme s’ils n’avaient
rien compris de ce qu’il venait de leur dire. « Sérieusement ? Écoutez…
comme je vous l’ai dit. Elle avait l’air un peu ingénue, à part le fait d’être
un peu nympho, mais si vous cherchez l’assassin de ses parents… c’est elle que
vous devez trouver. Je peux vous garantir que Mercy a tué ses parents avant de
quitter la ville. »











CHAPITRE SIX


 


Jusque-là, personne ne s’était encore assis sur la
chaise qui se trouvait en face de Jeremy. Kate, DeMarco et Barnes étaient
restés debout. Mais au moment où Jeremy fit cette accusation, le shérif Barnes
s’avança lentement vers la chaise et s’assit en face de l’adolescent. Il y
avait un mélange de tristesse et de colère dans ses yeux au moment où il pointa
un doigt accusateur en direction de Jeremy. 


« Je suis shérif dans cette ville depuis seize
ans. Je connaissais bien Wendy et Alvin Fuller. Et d’après ce que je sais,
Mercy Fuller était une jeune fille bien. Certainement pas une petite merdeuse
comme toi. Alors si tu tiens à faire une telle accusation, il vaudrait mieux
pour toi que tu aies de quoi l’étayer. »


Jeremy hocha la tête, visiblement très effrayé. « Oui,
j’ai de vraies raisons de le penser. »


Barnes croisa les bras, s’appuya contre le dossier
de la chaise et un léger rictus se dessina sur ses lèvres. Quand Jeremy se mit
à parler, il le fit sans quitter Barnes des yeux. Il avait l’air d’avoir peur
que Barnes se jette à tout moment à son cou pour l’étrangler. 


« Ça faisait peut-être trois ou quatre semaines
qu’on se voyait quand elle mentionna pour la première fois l’idée de s’enfuir
de chez elle. Elle m’a demandé si je viendrais avec elle. Elle voulait aller en
Caroline du Nord. Je me suis un peu moqué d’elle parce que je ne voyais pas à
quoi ça servait de fuguer pour aller si peu loin. En plus, je ne l’aimais pas
de cette façon-là. Mon frère blaguait tout le temps sur le fait que les filles
avaient tendance à être obsédées par le premier garçon avec lequel elles
couchaient. Et je pense que c’était son cas. En tout cas, il était hors de question
que je fugue avec elle. Mais la manière dont elle en parlait… il était clair
qu’elle l’envisageait vraiment. »


« Est-ce que tu penses que la raison pour
laquelle elle voulait fuguer, c’était parce qu’elle détestait vraiment ses
parents ? » demanda Kate. 


« J’imagine. Enfin, c’est la seule véritable
raison à laquelle je peux penser qui pourrait l’avoir motivée à vouloir partir
de chez elle. En même temps… mes parents, ce sont aussi des connards. Mais je
n’ai jamais fugué. »


« Non, » dit Barnes. « Tu t’es
contenté de déménager à trois kilomètres, dans le mobile home de ton frère.
Peut-être que Mercy n’avait pas cette possibilité. »


« Mais, » continua Kate, pour éviter que
Barnes ne fasse dévier le sujet de la conversation. « Est-ce que tu es sûr
qu’elle parlait sérieusement quand elle mentionnait le fait de fuguer ? Elle
n’essayait pas juste de t’épater pour que tu restes avec elle ? »


« Non. Mais elle n’arrêtait pas de dire que sa
mère pèterait un câble en essayant de la retrouver – pas parce qu’elle aurait
spécialement envie de la retrouver mais parce qu’elle aurait eu
l’impression de s’être fait avoir par Mercy. »


« Est-ce qu’elle a mentionné des cas d’abus ou
de maltraitance à la maison ? » demanda DeMarco. 


« Non. En tout cas… pas récemment. Elle m’a juste
raconté une fois que sa mère l’avait traînée et frappée au visage quand elle
avait onze ou douze ans. »


« Et est-ce qu’elle a déjà mentionné le fait de
vouloir vraiment les tuer ? » demanda Kate. 


« À plusieurs reprises. Elle disait des trucs du
genre ‘je meurs d’envie de les tuer’. Puis elle se demandait si elle le ferait
avec un couteau ou avec une arme. Elle aimait vraiment en parler. Mais je lui
disais d’arrêter. Quand on se voyait, c’était juste pour le sexe. Et je n’avais
pas envie de l’entendre parler d’assassiner ses parents alors qu’on était sur
le point de coucher ensemble, vous voyez ? »


Jeremy s’interrompit et les regarda. Kate réfléchit
à ce qu’il venait de leur dire. Il leur avait déjà menti une fois concernant le
fait que Mercy était une fille légère et elle se demandait si le reste était
également un mensonge. 


Elle se pencha vers le shérif Barnes qui était
toujours assis et murmura à son oreille : « Est-ce qu’on peut se
parler un moment en privé ? »


Il hocha la tête et se leva de sa chaise, sans
quitter Jeremy des yeux. Il ne se contenta pas de sortir de la pièce – il en
sortit d’un air furieux. Sans même dire un mot à Kate et DeMarco qui le
suivaient, il alla directement dans son bureau. Il leur tint la porte pour
qu’elles puissent entrer et la referma une fois qu’elles furent toutes les deux
à l’intérieur. 


Aussi sec, il dit : « Et merde. »


« Vous pensez qu’il dit la vérité ? »
demanda Kate. 


« Je pense qu’il y a suffisamment de bribes
véridiques dans son histoire pour qu’elle soit crédible. Cette fois où Wendy
Fuller avait frappé Mercy… ça s’est vraiment passé. Mercy a appelé la police.
Et elle n’était pas triste de l’avoir fait. C’était il y a environ cinq ans,
mais je m’en rappelle très bien. Elle était vraiment vindicative. Elle voulait vraiment
que sa mère ait des ennuis. Mais finalement, il a suffi de parler un peu avec
eux et tout s’est arrangé. Wendy avait un problème d’alcoolisme à l’époque.
D’après ce que je sais, ça fait maintenant deux ans qu’elle ne boit plus une
goutte. Quant au fait que Mercy haïsse autant ses parents… je ne sais pas quoi
en penser. »


« Tout ce qu’il vient de nous dire est
exactement à l’opposé de ce qu’Anne Pettus nous a dit. Elle a dit que Mercy
aimait ses parents… qu’ils s’entendaient très bien. »


« C’est ce qui me chipote, » dit Barnes. « Jeremy
Branch et son frère sont des fouteurs de troubles. J’ai arrêté son frère à deux
reprises pour possession de drogues et une fois pour conduite obscène à
l’arrière de sa camionnette sur une petite route de campagne. Quant à Jeremy,
je ne l’ai arrêté qu’une seule fois – pour larcin. Mais je me suis toujours dit
qu’il ne faudrait pas longtemps avant qu’il devienne un habitué. »


« Est-ce qu’il aurait une raison de mentir sur
le fait que Mercy soit potentiellement l’assassin ? » demanda
DeMarco. 


« Je ne sais pas. Mais… son histoire tient la
route, non ? La fille en a marre de ses parents, elle les tue et prend la
fuite. »


Kate hocha la tête. Elle se rappelait avoir imaginé
la scène où Mercy s’approchait de ses parents et les tuait l’un après l’autre,
avant qu’ils ne comprennent ce qu’il se passait. 


« Ça fait combien de temps que Jeremy vit avec
son frère ? » demanda Kate. 


« Je n’en suis pas certain, mais de manière
définitive, peut-être depuis un an. Mais même avant ça, il venait de temps en
temps vivre avec lui. Son frère s’appelle Randy Branch – un fouteur de merde de
vingt-cinq ans. Leurs parents ont divorcé il y a environ dix ans. Randy a
emménagé tout seul dès qu’il a pu, dans ce vieux mobile home au bord de la
forêt. Pendant un temps, je crois que Jeremy a été balloté entre ses deux
parents. Mais à un moment donné, leur mère est partie vivre avec de la famille
en Alabama. Après ça, je pense que leur père a juste cessé de s’occuper de
lui. »


« Mais il vit dans le coin ? »


« Oui, sur Waterlick Road. »


« Est-ce que vous savez s’il arrive parfois à
Jeremy de rester chez son père ? »


« Pas personnellement, mais j’ai entendu des
rumeurs. Et selon ces rumeurs, Randy aime organiser des fêtes assez chaudes.
Dans le style orgies, j’imagine. Et il ne veut pas que Jeremy soit là. Alors d’après
ce que j’ai entendu, les weekends où il organise ce genre de fêtes, Jeremy va
dormir chez son père. » Il s’interrompit, puis ajouta, d’un air presque
sceptique : « Vous pensez qu’il est possible que Mercy soit
l’assassin ? »


« Et vous ? »


Il haussa les épaules. « Je ne veux pas y
croire, mais ça commence à y ressembler. Pour être tout à fait honnête, c’est
une hypothèse que j’envisageais déjà avant votre arrivée. »


« On va garder Jeremy ici un peu plus
longtemps, » dit Kate. « Pendant ce temps, est-ce que vous pourriez
nous trouver l’adresse et les coordonnées du père de Jeremy ? »


« Oui, je vais demander à Foster de s’en
occuper, » dit-il, en prenant son téléphone. « Il sera content de
pouvoir ajouter des informations aux dossiers de l’enquête. »


Kate et DeMarco sortirent du bureau et se dirigèrent
vers l’entrée du commissariat. À voix basse, DeMarco demanda à
Kate : « Est-ce que tu penses que Jeremy Branch dit la
vérité ? »


« Je ne sais pas. Sa version des faits est assez
logique et explique bien des choses. Mais je sais également qu’avec toutes les
drogues que j’ai trouvées chez eux, il a toutes les raisons du monde de vouloir
couvrir ses arrières et d’éviter qu’on concentre notre attention sur
lui. »


« Je ne peux pas m’empêcher de me demander s’il
a quelque chose à voir dans ces meurtres, » dit DeMarco. « Un garçon
plus âgé, qui aurait envie de garder une fille plus jeune sous son contrôle. Si
elle haïssait vraiment ses parents et qu’il était assez fou pour le faire,
est-ce qu’il ne pourrait pas être un suspect ? »


C’était un raisonnement auquel Kate avait également
pensé. Et ça restait une possibilité. Kate espérait qu’une visite au père de
Jeremy pourrait leur apporter des informations supplémentaires.


« Agents ? »


Elles se retournèrent et virent Barnes sortir de son
bureau. Il tendit une feuille de papier à Kate et hocha la tête. « Voici
l’adresse de Floyd Branch. Mais je préfère vous prévenir… Il peut se comporter
comme un véritable connard. Il n’en a rien à foutre des badges et de la
police. »


« On est en pleine journée, » dit Kate.
« Est-ce que vous pensez qu’il sera chez lui ? »


« Oui. Il répare de petits moteurs et des trucs
dans le genre dans son garage. » Barnes consulta sa montre et sourit.
« Il est quinze heures trente, alors je parie qu’il a déjà commencé à
picoler. Si j’étais vous, j’irais tout de suite… avant qu’il soit complètement
saoul. Vous voulez que je vous accompagne ? C’est un peu un péquenaud. Je
ne sais pas comment le dire d’autre. En voyant deux femmes arriver chez lui, il
ne va pas vous prendre au sérieux. »


« Ça s’annonce bien, » dit Kate.
« Venez avec nous, shérif. Plus on est de fous, plus on rit. »


Elle connaissait bien le genre d’hommes que Barnes
venait de leur décrire. Elle en avait déjà rencontré beaucoup, surtout dans le
Sud. Il y avait des endroits où les hommes semblaient ne pas avoir évolué et où
ils manquaient non seulement de respect aux femmes mais ils étaient également incapables
de les considérer comme des égales… même si elles portaient un badge et une
arme. 


Ils quittèrent le commissariat ensemble et se dirigèrent
vers la voiture que DeMarco avait conduite depuis Washington. Waouh, c’était
seulement ce matin, pensa-t-elle. 


Elle repensa à Allen et aux projets qu’il avait faits
pour eux – une escapade dans les montagnes pour déguster du vin, faire la
grasse matinée et d’autres choses dans un lit qui n’avaient rien à voir avec le
fait de dormir. 


Et bien qu’elle soit encore un peu triste à l’idée d’avoir
raté ce moment, elle devait également admettre qu’elle se sentait enthousiaste
à la perspective de cette affaire qui commençait à prendre forme. Elle avait
encore du boulot pour parvenir à maintenir un bon équilibre entre sa vie privée
et ses activités au FBI, mais à cet instant présent, elle avait l’impression
d’être exactement à l’endroit où elle devait être.
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La propriété de Floyd Branch était l’incarnation
même de tous les stéréotypes sudistes. Au moment où DeMarco gara la voiture
dans l’allée recouverte de graviers, une dizaine de chansons country vinrent en
tête à Kate en voyant le mobile home de Floyd Branch, son jardin et ses
quelques possessions éparpillées. 


Le jardin était à peine mieux entretenu que celui qu’elles
avaient vu chez Jeremy. Des morceaux de pelouse autour du mobile home avaient été
tondus, avec des herbes mortes à certains endroits. La tondeuse – un vieux
tracteur avec un capot rouillé – était garée juste à côté d’un appentis à
l’arrière de la maison. Deux épaves de pick-up – dont il manquait toute la
partie arrière – étaient posées sur des blocs en béton à côté de l’appentis. Il
y avait également un enclos pour chiens, fait de planches en bois, de quelques
poteaux en métal et de grillage. Quand ils furent garés et qu’ils sortirent de
voiture, ils entendirent grogner deux pit bulls à l’intérieur de l’enclos. 


Kate, DeMarco et Barnes n’avaient fait que quelque
pas avant qu’un homme d’âge moyen et à l’allure squelettique sorte de
l’appentis. Il portait un balai en main et regardait d’un air fâché en
direction de l’enclos, en insultant ses chiens. Il remarqua ensuite qu’il avait
de la visite. Sa colère retomba et il jeta le balai dans l’appentis, comme s’il
était gêné de l’avoir en main. 


« Bonjour, shérif. »


« Bonjour, Floyd. Comment vas-tu ? »


« Bien, j’imagine. Je travaille sur une vieille
moto pour la famille Wells. Ce truc est bon pour la casse mais il m’a déjà
payé, alors… »


Il s’interrompit, visiblement distrait en voyant les
deux femmes qui se trouvaient de part et d’autre de Barnes. Il avait l’air
surpris et légèrement excité. Non pas parce qu’il y avait des femmes sur sa
propriété, mais plutôt parce que c’était quelque chose d’inattendu – quelque
chose de nouveau et qui sortait de l’ordinaire. 


« Floyd, ces deux femmes sont des agents du
FBI. Elles aimeraient te poser quelques questions. »


« Le FBI ? Mais pourquoi ? Je n’ai
rien fait de mal. »


« Oh, je ne pense pas non plus, » dit
Barnes. « Mais dis-moi, Floyd : à quand remonte la dernière fois où
tu as parlé à Jeremy ? »


« Ah merde, qu’est-ce qu’il a
fait ? »


« On ne sait pas encore, » dit Kate.
« Peut-être rien du tout. Mais nous sommes venus ici pour nous en
assurer. »


« Il sortait avec Mercy Fuller, » dit
Barnes. « La fille d’Alvin et de Wendy. Il est actuellement au
commissariat pour être interrogé. Je préférais que tu le saches. »


« Quoi ? Merde, shérif. » Floyd haussa
les épaules et secoua la tête. « Mais ce n’est pas étonnant. Ce garçon ne
me raconte jamais rien. Ça fait probablement trois semaines que je ne l’ai pas
vu. Il est resté quelques jours chez moi pendant que Randy s’occupait de ses
affaires. Mais je suis presque sûr qu’il est venu ici il y a quelques jours,
quand j’étais au bar. Il a laissé la lumière allumée dans sa chambre. Il vient
parfois ici pour regarder des films. Principalement des films porno, j’imagine.
Un vrai petit barjo. »


« Et il ne vous a jamais parlé de Mercy
Fuller ? » demanda Kate. 


« Non. En fait, on se parlait à peine. Parfois
un peu de football. De la tripotée qu’allaient se prendre les Redskins. Il
posait parfois des questions sur sa mère mais je n’avais pas envie de parler de
ça, vous voyez ? » Il s’interrompit soudain, comme s’il venait
subitement d’avoir une idée. « Merde. Les Fuller ? J’ai entendu
parler de ce qui leur est arrivé. Est-ce que Mercy a aussi été
tuée ? » 


« Non, » dit Barnes. « Mais elle a
disparu. »


« On a parlé à Jeremy de la relation qu’il
avait avec elle, » dit Kate. « Il nous a dit que Mercy n’aimait pas
ses parents et il pense que Mercy a quelque chose à voir avec leur
assassinat. »


« Je ne vois pas pourquoi il mentirait à ce
sujet, » dit Floyd. Il n’avait pas l’air choqué par une telle accusation.
En fait, il avait l’air plutôt détaché par rapport à toute la situation, comme
si ça ne le concernait pas du tout. « Ils sortaient ensemble ? »



« Jeremy nous a dit que c’était uniquement
sexuel, » dit DeMarco. « Mais il nous a également dit qu’elle se
confiait à lui – et qu’elle lui avait dit qu’elle haïssait ses parents. Qu’elle
avait envie de les tuer. »


« Excusez-moi de vous poser une question aussi
stupide, » dit Floyd, « mais pourquoi vous êtes là ? Shérif
Barnes… vous connaissez probablement mieux Jeremy que moi. »


« Est-ce que Jeremy avait une chambre chez
vous ? » demanda Kate. 


« Oui. La dernière au bout du couloir. »


« Est-ce qu’on peut aller y jeter un coup
d’œil ? »


Floyd hésita un instant, en ne sachant pas quoi
répondre. Il regarda Barnes comme s’il cherchait une aide ou une forme de
soutien. 


« Tu as quelque chose dans ce mobile home qui
ne devrait pas s’y trouver, Floyd ? » demanda Barnes. 


Au lieu de répondre à la question de manière
directe, Floyd se contenta de demander : « Vous allez seulement
dans la chambre de Jeremy, c’est bien ça ? »


« Pour l’instant, oui, » dit Barnes, d’un
ton sceptique. « Merci,
Floyd. »


Barnes accompagna Kate et DeMarco jusqu’au mobile
home. En montant les marches branlantes qui menaient au porche, Kate jeta un
rapide coup d’œil en direction de Floyd Branch. Il se dirigeait à nouveau vers
son appentis, visiblement indifférent à la conversation qu’ils venaient
d’avoir. 


« Il n’était pas aussi désagréable que ça,
finalement, » dit Kate. 


« Il n’a pas encore commencé à picoler, c’est pour
ça. »


Ils entrèrent dans le mobile home et Kate fut
surprise par ce qu’elle vit. Elle s’était attendue à ce que l’intérieur soit
dans un état lamentable, en désordre et encombré. Mais apparemment, Floyd
possédait très peu de choses et l’endroit était assez bien rangé, bien qu’il y flotte
le même genre d’odeur que Kate avait sentie dans le mobile home de son
fils : une odeur de bière et une odeur âcre qui devait probablement être des
restes de marijuana. 


Le couloir était étroit et donnait sur trois
pièces : une chambre à coucher, une salle de bains, et une plus petite
chambre vers le fond. Kate et DeMarco entrèrent dans la chambre de Jeremy, tandis
que Barnes restait en arrière. 


« Appelez-moi si vous avez besoin
d’aide, » dit-il. « Mais il y a à peine la place pour vous deux,
alors je vais vous attendre ici. »


Il avait raison. La chambre était très petite et
était essentiellement occupée par un matelas posé sur le sol et un vieux bureau
où étaient empilés des DVD et des CD. Une petite télé et un lecteur DVD
poussiéreux étaient posés par terre au pied du matelas, avec leurs câbles
serpentant sur le sol. Un téléphone portable se trouvait sur la télé, connecté
à un chargeur qui était branché à un adaptateur multiprises, qui alimentait
également la télé, le lecteur DVD et le petit ventilateur de la fenêtre. 


Kate prit le téléphone en main. C’était un iPhone
ancien modèle. Quand elle appuya sur le bouton pour l’allumer, l’écran
s’afficha directement. Il n’y avait pas de mot de passe. Sur l’écran d’accueil,
il n’y avait que quelques applis : quelques jeux, les paramètres du
téléphone, le dossier photos et l’horloge. C’était un téléphone sans service,
mais qui pouvait être utilisé pour jouer. Kate avait quelques amis qui avaient
permis à leurs enfants d’avoir ce genre de téléphone. Avant de leur donner un
téléphone entièrement connecté, ils avaient autorisé leurs enfants à avoir un appareil
offrant des services limités, juste pour envoyer des messages à certaines personnes
et jouer à des jeux qui ne nécessitaient pas une connexion wifi. 


Derrière elle, DeMarco fouillait dans les dvd.
« Floyd ne plaisantait pas quand il disait que son fils venait ici pour
regarder des films porno. La moitié de ces dvd sont des films porno amateurs.
L’autre moitié sont des vidéos à caractère sexuel de type Cinemax. »


Kate continua à fouiller dans le téléphone. Elle
ouvrit le dossier photos, qui était bien rempli. Certains clichés montraient
des filles qui faisaient la fête. Quelques-unes d’entre elles étaient seins
nus. Certaines s’embrassaient et il était clair qu’elles étaient soules. Il y
avait également quelques vidéos assez courtes. Elle continua à chercher dans le
dossier jusqu’à ce qu’elle arrive à une vidéo qui faisait presque cinq minutes.
La vignette de la vidéo montrait le visage de Mercy Fuller. 


Elle appuya sur le bouton Play et il lui fallut
moins de trois secondes pour comprendre ce qu’elle avait devant les yeux avant
de la refermer. Dans la vidéo, Mercy était couchée sur le dos et elle était
filmée d’en haut. Le directeur était apparemment Jeremy, qui l’avait filmée au
cours d’une relation sexuelle assez brutale. Mais ce n’était pas forcé, d’après
les gémissements de plaisir qui sortaient de la bouche de Mercy. 


« Mon dieu, » dit Kate, en sortant du
dossier photos. 


« C’était quoi ? » demanda DeMarco. 


« La preuve que Jeremy Branch nous a dit la
vérité concernant au moins une chose : ils couchaient bien ensemble. »


Bien que le téléphone n’ait aucun accès aux contacts
– il n’en avait pas besoin, vu que le téléphone ne permettait pas de passer des
coups de fil – Kate remarqua qu’il y avait néanmoins quelques échanges de
messages. Elle ouvrit les messages et y trouva seulement trois conversations. L’une
d’entre elles était avec un contact appelé FRÉROT et il était clair qu’il
s’agissait d’un échange entre Jeremy et son frère, Randy. Une autre des
conversations était avec un type du nom de Chuck, où ils parlaient des
célébrités avec lesquelles ils aimeraient coucher et pourquoi. 


Le troisième échange de messages venait d’un contact
que Jeremy avait appelé PLAN CUL. La petite photo au-dessus du nom était celle
de Mercy Fuller, avec la tête légèrement penchée sur le côté et la bouche en
cœur. 


« Il se pourrait que j’ai trouvé quelque
chose, » dit Kate. 


DeMarco s’approcha d’elle et elles se mirent à lire
l’échange de messages. Il y en avait beaucoup et ils s’étalaient sur plusieurs
mois. La vaste majorité consistait en des messages assez longs de Mercy avec
des réponses très brèves, souvent d’un seul mot, de la part de Jeremy. Plus
elles lisaient, plus il devenait clair que Jeremy Branch leur avait menti. Il
avait peut-être dit la vérité concernant la nature de leur relation, mais la
description qu’il avait faite concernant Mercy et ses parents était
complètement fausse. 


Et cela soulevait une question très importante. 


S’il leur avait menti à ce sujet, qu’est-ce qu’il
pouvait bien leur cacher d’autre ? 
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Kate rentra dans la salle d’interrogatoire aussi
calmement que possible. DeMarco l’accompagnait et bien qu’elle soit elle aussi
énervée, elles avaient convenu que Kate allait mener ce deuxième tour
d’interrogatoire. Barnes était également resté en retrait et passait quelques coups
de fils en relation avec d’autres affaires en cours. 


Kate s’assit en face de Jeremy, le regard vide. Elle
remarqua tout de suite que Jeremy était nerveux. Ses yeux passaient de Kate à
DeMarco, avant de regarder la table qui les séparait. 


« La bonne nouvelle, c’est que tu mens très
bien, » dit Kate. « La mauvaise, c’est que tu n’es pas
particulièrement intelligent. »


Jeremy resta silencieux. Il restait assis là, l’air
hagard, en attendant de voir où cette conversation allait les mener. Kate
sortit le vieux téléphone de sa poche et le posa sur la table. 


« Tu as laissé ça dans ta chambre chez ton
père, » dit-elle. « Avec tous tes films porno. On a vu que tu avais
également quelques vidéos amateurs dans ce téléphone. En voyant l’expression de
ton visage, j’en déduis que tu sais déjà qu’on y a trouvé plus que des photos
compromettantes. »


Jeremy restait toujours silencieux. Ce n’était pas
de l’arrogance, il était tout simplement perdu. Il n’avait rien à dire. Alors
Kate continua, en se disant qu’il finirait bien par parler. 


« Dans ce téléphone, on a trouvé de très
longues conversations entre toi et Mercy Fuller, » dit Kate. « À
plusieurs reprises au cours de ces conversations, elle parle de ses parents –
et surtout de son père. À un moment, elle dit même avoir le père le plus cool
au monde, exception faite de ses goûts musicaux. Elle dit également qu’elle
aimerait que tu les rencontres, ne serait-ce que pour goûter la succulente
lasagne que prépare sa mère. Elle raconte également combien elle est excitée à
l’idée d’aller à l’université et que la seule chose qu’elle craint au moment où
elle partira faire ses études, c’est que ses parents se sentent seuls. Alors…
Ça ne ressemble pas du tout à une fille qui déteste ses parents et encore
moins à une fille qui aurait eu l’intention de les tuer. »


Jeremy tendit lentement la main vers le téléphone.
Kate le prit rapidement en main et se leva de sa chaise. « Pourquoi nous
as-tu menti, Jeremy ? Tu nous caches quelque chose ? »


« Non, » dit-il. « Je voulais juste
que vous perdiez un peu de temps avant de vous en prendre à moi. Dans ce pays
de cons, les lois sont faites pour chercher des noises à des gens comme mon
frère. Mon père a également eu son lot de problèmes dans le passé. »


« Tu essayais de tenir tête aux
autorités ? » demanda Kate. « Ce n’est vraiment pas une preuve
d’intelligence. Tu as non seulement cherché à manipuler une enquête locale en
faisant perdre son temps à la police, mais tu as aussi entravé une affaire
fédérale. Et vu la quantité de drogues que j’ai retrouvée chez ton frère, ta
petite comédie – ton histoire à la con – pourrait t’attirer de gros
ennuis. »


Jeremy avait l’air vraiment effrayé. Il n’en avait
pas fallu beaucoup et la manière dont il était passé d’une émotion à l’autre –
de l’orgueil et de l’entêtement à la peur – lui disait tout ce que Kate avait
besoin de savoir à son sujet. Il avait vécu toute sa vie en cherchant à apaiser
les autres – probablement son frère et/ou son père – et il pensait rarement par
lui-même. Et maintenant que toute son histoire venait de tomber à l’eau et qu’il
faisait face à de très sérieux ennuis, il était perdu.  


« Écoutez… Je ne sais pas du tout ce qui a pu
arriver à Mercy. »


« Excuse-moi de ne pas te croire, » dit
Kate. 


« Je vous le jure, je n’en ai aucune
idée ! J’ai fait pas mal de conneries, mais je n’enlèverais jamais
quelqu’un. Et encore moins, co-co-commettre un meurtre. »


En l’entendant bégayer et en voyant les larmes
scintiller au coin de ses yeux, Kate fut convaincue qu’il disait la vérité.
Même en étant un très bon menteur, il était très difficile de simuler ce genre
d’émotion sincère. 


« Jeremy, où est Mercy ? »


« Je ne sais pas, je vous le jure ! »
Il essuya rapidement une larme qui s’était mise à couler sur sa joue. 


« À quand remonte la dernière fois où tu l’as
vue ? » demanda DeMarco.


« La semaine dernière. Mais pas très longtemps.
En général, on passe un peu plus de temps ensemble pour papoter avant que je la
ramène à Waterlick Road. Mais la dernière fois… »


« Quoi ? Qu’est-ce qu’il s’est passé la
dernière fois ? » demanda Kate. 


« Eh bien, elle était vraiment venue que pour
ça. C’était rapide et un peu brutal. Et quand on a terminé, elle a dit qu’elle
voulait rentrer chez elle. Tout de suite. »


« Et ça ne lui ressemble pas ? »


« Non. En général, elle aime parler un peu et
se blottir dans mes bras quand on a terminé. Ou fumer un petit joint. »


Kate attendit quelques secondes avant de repartir à
l’attaque. Elle se pencha en avant et elle lui demanda d’un air menaçant, en
évitant de l’accuser de manière directe : « Où est-elle,
Jeremy ? »


« Je ne sais pas ! »


« Comment est-ce que je peux savoir si tu ne
nous mens pas à nouveau ? »


« Je vous jure que je vous dis la
vérité ! »


Kate croisa les bras et le fixa un moment des yeux,
avant de se diriger vers la porte. Elle sortit de la pièce, avec DeMarco sur
les talons. 


« Ce n’est pas lui, » dit Kate, à voix
basse. 


« C’est aussi ce que je pense, » dit
DeMarco. 


« On passe la nuit à Deton ? »


« Ce n’est pas l’endroit de mes rêves, mais je
préfère rester ici plutôt que conduire jusqu’à Washington et devoir revenir
demain matin. »


« Je pense qu’on devrait garder Jeremy en
détention. Plus il passera de temps au commissariat, plus il commencera à se
préoccuper pour son frère et de ce qui pourrait lui arriver. S’il nous
cache autre chose, il finira par craquer et nous le dire. De plus… entre ses
mensonges, les drogues retrouvées chez lui, les vidéos sur son téléphone et sa
relation avec Mercy, je pense qu’on a de quoi le garder un bon bout de
temps. »


« Peut-être qu’on devrait faire une dernière
réunion avant la fin de la journée. Demander à Foster de venir et passer en
revue toutes les informations en notre possession. »


« Bonne idée. Et peut-être qu’entretemps,
Jeremy Branch aura d’autres choses à nous raconter. »


Mais à dire vrai, elle avait l’impression que Jeremy
avait été aussi sincère qu’il le pouvait. Bien qu’il ne montre aucun véritable
remords par rapport à la disparition de la fille mineure d’âge avec laquelle il
couchait, la peur que Kate avait vue dans ses yeux semblait indiquer qu’il leur
avait dit tout ce qu’il savait. Et finalement, ce n’était pas grand-chose. 


 


***


 


À 18h15, une petite réunion fut organisée dans la
salle de conférence avec Kate, DeMarco, Barnes et Foster comme seuls
participants. Barnes avait envisagé de faire appel à un policier supplémentaire
pour travailler sur l’affaire mais il avait fini par abandonner l’idée. La
police de Deton était composée de six policiers actifs et, comme Barnes l’avait
expliqué, Foster était le seul à qui Barnes faisait assez confiance pour ne pas
parler de l’enquête dans toute la ville.


« Alors vous êtes allés chez
Floyd ? » demanda Foster. 


« Oui, » dit Kate. « C’est là où on a
trouvé le téléphone. »


« J’imagine que Floyd n’a absolument pas
protesté en apprenant que son plus jeune fils avait été arrêté et qu’il était
interrogé ? »


« C’est exactement ça, » dit Barnes. « J’ai
déjà expliqué aux agents le genre de père que Floyd Branch était pour ses fils.
Il ne va pas jouer un grand rôle dans ce qui pourrait arriver à Jeremy. »


« C’est d’ailleurs ce qu’il faut qu’on
sache, » dit Kate. « Je ne pense pas que ce soit Jeremy le coupable. Ni
de la disparition de Mercy, ni du meurtre de ses parents. S’il avait quelque
chose à voir avec tout ça, il ne nous aurait pas ouvert la porte de chez lui
comme il l’a fait ce matin. Et s’il avait tué les Fuller, il ne serait
certainement pas resté en ville. »


« Peut-être que c’est exactement ce qu’il veut
qu’on pense, » dit Foster. 


« Ça m’a traversé l’esprit. »


« Franchement, » dit DeMarco, « sur
base de ce qu’on a vu et de ce qu’on nous a dit sur Jeremy et sa famille, je ne
le vois tout simplement pas assez motivé pour tuer qui que ce soit. Il y a
aussi le fait qu’il n’avait aucune véritable raison de commettre ces
meurtres. »


« Eh bien, il couchait quand même avec
leur fille de quinze ans. Et il a admis avoir pris de la drogue avec
elle. »


« Mais n’oublions pas, » dit Kate,
« que nous n’avons pas la moindre preuve qui indique qu’il puisse être coupable.
Juste sa relation sexuelle avec Mercy Fuller. »


Barnes laissa échapper un profond soupir et se massa
les tempes. « C’est un beau bordel. J’ai entendu dire que les gens de
Deton pensent que Mercy Fuller a tué ses parents et qu’elle s’est tout
simplement enfuie. Ça me dépasse que les gens puissent penser ça au lieu
d’envisager le fait que quelqu’un d’autre soit responsable du meurtre de ses
parents et ait pu la kidnapper comme une sorte de trophée. »


« Est-ce que vous pensez à qui que ce soit
dans la région qui pourrait être capable d’une telle chose ? » demanda
Kate. 


« C’est ça le problème. Il n’y a absolument
personne qui me vienne en tête. Je ne suis pas aveugle et je sais à quoi
ressemble Deton et tout le comté. Une région habitée par de pauvres gens de la
campagne. Avec peu d’éducation. À la limite de la pauvreté. Un endroit où des
gens comme Floyd Branch et ses fils constituent la norme et non l’exception.
Ils mènent peut-être des vies assez glauques, mais ils sont en général assez
tranquilles. Nous n’avons pas de véritables gens à problèmes ici. »


« À part des types de dix-sept ans qui
consomment de la drogue et couchent avec des filles mineures d’âge, » dit
Kate. Elle regretta ses mots au moment où ils sortirent de sa bouche. Barnes et
Foster tressaillirent légèrement en l’entendant insulter leur ville de cette
manière. 


« C’était probablement quelqu’un de
l’extérieur, » dit DeMarco. « Quelqu’un qui passait en ville ou
quelqu’un qui venait voir un dealer du coin comme Randy Branch et qui serait
resté un peu plus longtemps en cherchant à créer des problèmes. »


« C’est possible, » dit Kate. « La
plupart des meurtres commis dans les petites villes s’avèrent être l’œuvre de
gens qui ne sont pas du coin. »


« Alors ça élargit beaucoup les
possibilités, » dit Barnes. « Super ! »


« Entretemps, » dit Kate, en se levant de
sa chaise. « Est-ce qu’il serait possible d’obtenir une liste de toutes
les arrestations pour faits de violence à Deton et dans les villes voisines au
cours des cinq dernières années ? »


« Je peux vous obtenir ça, » dit Foster. « Mais
j’ai bien peur que la liste soit assez courte. »


Ils terminèrent leur réunion et Kate décida de ne
pas retourner voir Jeremy Branch avant de quitter le commissariat. Plus il resterait
seul dans cette salle d’interrogatoire, plus il y avait de chances qu’il leur
révèle quelque chose. 


Mais elle était presque sûre qu’ils avaient épuisé
cette voie. 


Et elle savait également qu’il leur faudrait en
trouver une autre très vite, ou Mercy Fuller pourrait ne jamais réapparaître –
vivante ou morte. 











CHAPITRE
NEUF


 


Le sol était dur et froid. Ça faisait des jours
qu’elle y était assise et ses fesses étaient toutes engourdies. Elle avait
aussi mal au dos. Cet endroit n’avait rien de confortable. Il faisait noir, ça
sentait mauvais et elle avait l’impression d’être dans un cercueil. 


Peut-être que c’est mon cercueil, pensa-t-elle. Peut-être
que c’est ici que je vais mourir. 


Cette pensée lui donna à nouveau envie de hurler,
mais elle était trop fatiguée pour pleurer. Elle doutait qu’il y ait encore assez
d’humidité dans son corps pour lui permettre de pleurer. 


Bien que l’endroit soit beaucoup plus grand qu’un
cercueil, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il ressemblait à une tombe.
Vu qu’il y faisait noir, elle ne savait pas depuis combien de temps elle se
trouvait là. Elle ne savait pas si c’était le jour ou la nuit. Peut-être
qu’elle était là depuis deux jours… ou peut-être cinq. Peut-être plus
longtemps. Elle n’en avait aucune idée.


Celui qui l’avait enfermée là avait préparé peu de
choses à son attention. Il y avait une petite glacière contre le mur du fond,
qu’elle avait eu beaucoup de mal à ouvrir en raison de l’obscurité. À
l’intérieur, elle avait trouvé six cannettes de soda. À côté de la glacière, il
y avait une petite boîte rectangulaire. En l’ouvrant, il y avait trouvé des
crackers au fromage. 


Elle en avait grignoté quelques-uns, malgré son
manque d’appétit. Et elle avait déjà terminé deux des sodas. Elle avait eu
besoin d’uriner et, dans un moment d’humiliation, elle l’avait fait dans un
coin de sa prison obscure. 


À plusieurs reprises, elle s’était occupé l’esprit
en inspectant de plus près l’endroit sombre où elle était enfermée. Il fallait
qu’elle le fasse. C’était la seule chose qui l’empêchait de se blottir contre
le mur du fond et d’attendre de mourir. Ça lui donnait non seulement quelque
chose à faire mais aussi une pointe d’espoir – l’espoir que si elle pouvait
mieux comprendre l’endroit où elle se trouvait, peut-être qu’elle trouverait
une manière de s’en échapper.  


C’est ce qu’elle fit à nouveau. Elle avait besoin de
bouger ses jambes et d’activer sa circulation sanguine. Il y avait tout d’abord
le sol, qui semblait être fait de métal. Elle tendit les bras vers le haut,
debout sur ses orteils, et elle ne parvint pas à toucher le plafond. Ce qui
voulait dire que cet endroit étrange devait au moins faire deux mètres de haut.



Elle se colla contre le mur du fond, qui semblait
être fait d’aluminium, et elle fit quelques pas. Elle savait qu’après huit pas,
elle arriverait au mur d’en face. Et c’est exactement ce qui se passa. Après huit
pas, elle atteignit un autre mur en aluminium. Elle s’appuya légèrement contre la
paroi. Peut-être que finalement ce n’était pas de l’aluminium. Peut-être juste un
métal creux. Peut-être… 


Elle eut envie de frapper contre ce mur – pour
savoir de quoi il était fait. Mais la dernière chose qu’elle voulait, c’était
attirer l’attention de l’homme qui l’avait enfermée ici. Elle ne se rappelait
plus vraiment comment elle était arrivée dans cet endroit. Elle se rappelait
être assise dans la cuisine et entendre ses parents hurler. Son père lui avait
même crié de s’enfuir mais il n’avait pas eu le temps de terminer sa phrase. C’est
néanmoins exactement ce qu’elle avait fait – s’enfuir – après avoir
entendu les coups de feu. Elle avait son téléphone en main et elle était sur le
point d’appeler la police quand elle se heurta à quelque chose en sortant par
la porte de derrière. 


Et c’était la dernière chose qu’elle se rappelait.
Elle avait un souvenir fugace de voir un paysage défiler à travers la vitre
foncée d’une voiture, mais c’était tout. Après ça, elle s’était réveillée dans
cet endroit sombre. 


Elle alla jusqu’au mur qui se trouvait sur sa droite
et refit la même chose, compter les pas qui la séparait du mur d’en face.
Depuis le fond jusqu’à l’avant, l’endroit faisait huit pas. Du côté droit au
côté gauche, elle ne pouvait en faire que cinq. Elle tendit les bras sur les
côtés, sans pouvoir atteindre les murs latéraux. 


Donc cet endroit… doit mesurer quelque chose comme
deux mètres cinquante sur un mètre cinquante…


Elle savait qu’elle n’était pas très douée avec les
mesures. Mais au moins, elle pouvait garder cette information concrète en
mémoire. Elle avait au moins une certaine connaissance de…


« Mon petit toutou fait de nouveau le tour de
sa cage ? » 


Sa voix venait de quelque part au-delà de
l’obscurité. C’était la troisième fois qu’il lui parlait. Il avait une voix
presque enjouée, qui lui donnait l’impression qu’il devait être assez jeune,
mais elle n’en était pas non plus certaine. 


Elle ne répondit pas. En entendant sa voix, elle se
faufila dans un coin au fond de sa prison et se recroquevilla. 


« Tu peux me répondre, si tu veux, »
dit-il. « Mais comme je te l’ai déjà dit… si tu cries à l’aide, personne
ne t’entendra. Et si tu essayes de le faire, je te ferai mal. D’une manière qui
à moi, me fera vraiment beaucoup de bien. Tu as compris ? »


« S’il vous plaît, » murmura-t-elle.
« S’il vous plaît, laissez-moi sortir. Je… Je ferai tout ce que vous voudrez. »


« Je n’en doute pas, » dit-il, sur un ton
sec. « Mais je ne peux pas te laisser sortir. Pas encore. »


« S’il vous plaît… »


Elle ne put s’empêcher de se remettre à pleurer. Son
ravisseur resta silencieux. Elle se demanda si ça lui plaisait de la voir le
supplier de cette façon. Il finit par se remettre à parler. 


« Est-ce que tu m’as bien compris ? »
demanda-t-il à nouveau. 


Oui, elle pensait avoir bien compris, parfaitement
même. Et il y avait quelque chose dans la voix de cet homme qui faisait qu’elle
le croyait, quand il disait qu’il lui ferait du mal si elle criait à l’aide. Sa
voix était enjouée, c’est vrai, mais il y avait également quelque chose de
presque enfantin dans sa voix – quelque chose proche de la folie. 


Et c’est pour ça que Mercy Fuller avait l’impression
de ne pas avoir beaucoup de temps devant elle – elle était certaine qu’il pouvait
à tout moment décider de la tuer. 











CHAPITRE DIX


 


 


Kate n’avait jamais été du genre à boire beaucoup
d’alcool. Elle prenait de temps en temps un verre de vin et quand elle le
faisait, ça lui faisait toujours penser à sa mère. Cette dernière buvait un
verre de vin blanc tous les soirs, juste après le dîner. Un seul verre ;
ni plus, ni moins. Elle buvait de temps en temps un verre de plus lors
d’occasions spéciales, comme un anniversaire, mais même en ces occasions, elle
restait toujours très sélective. 


Elle pensait à sa mère, alors qu’elle était assise
dans le petit bar qui se trouvait juste à côté du seul motel de Deton – un Best
Western à l’allure un peu minable. Elle sirotait un verre de vin pendant que
DeMarco buvait une bière aussi foncée qu’une nuit sans lune. 


« Tu as remarqué comment tous les gens du coin
se sont rassemblés pour unir leurs efforts ? » demanda DeMarco.
« Pour essayer de retrouver cette fille. »


« Oui, » dit Kate. « J’ai entendu
deux policiers en parler au commissariat. Apparemment, c’est un homme récemment
retraité qui dirige les recherches. Des gens font des battues dans les bois, à
la recherche de tout indice qui pourrait nous aider à la retrouver. »


« Et dieu sait que Barnes a besoin de toute
l’aide qu’on peut lui offrir. C’est un assez bon leader, mais les forces de police… »


« Ils font de leur mieux, » dit Kate.
« Mais je ne suis pas sûre que ce soit suffisant. »


Le silence s’installa entre elles. Kate se sentait
un peu coupable, d’être assise là à boire un verre alors qu’une jeune fille
avait disparu. Mais elle savait qu’il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire
pour l’instant. Il y avait des moments au cours d’une enquête où il n’y avait
rien d’autre à faire que d’attendre. 


« Comment va ta petite-fille ? »
demanda DeMarco. 


« Elle marche à quatre pattes. Tu peux le
croire ? Elle l’a fait pour la première fois juste avant qu’on m’appelle
pour travailler sur cette enquête. »


« Mon dieu… déjà ? »


« Oui. C’est dingue comme les enfants grandissent
vite. On dirait que ça va encore plus vite, maintenant que je suis
grand-mère. »


DeMarco sourit et but une gorgée de sa bière.
« Ne le prends pas mal… mais vu ce que je sais de toi, j’ai du mal à
réaliser que tu puisses être grand-mère. »


« Pourquoi ? »


« Parce que tu es vraiment une dure à cuire.
C’est difficile d’imaginer une femme comme toi avec des petits-enfants. »


« Merci… j’imagine. Et toi ? Du neuf dans ta
vie ? »


« En quelque sorte. Mais c’est un peu
gênant. »


« Ça me donne encore plus envie d’en savoir
plus. »


« Eh bien… pendant mon temps libre, je me suis
mise à écrire. Ça fait maintenant un petit temps. Rien de très sérieux, c’est
un juste un hobby, tu sais ? Enfin… j’ai vendu mon premier récit il y a
quelques semaines. » 


« Hé, mais c’est super ça ! »


« C’est juste un court récit pour un journal en
ligne. Pour une trentaine de dollars. »


« Et qu’est-ce que ça raconte ? »


« C’est… eh bien, c’est un récit pour adultes.
Interdit aux mineurs. Beaucoup de sexe. Beaucoup de femmes. »


Kate rit et hocha la tête. « C’est ce qui se
vend le mieux, non ? Est-ce que c’est un reflet de tes propres expériences
? »


C’était probablement la première fois que Kate
voyait DeMarco un peu mal à l’aise. Elle but une longue gorgée de sa bière et
hocha légèrement la tête. « En fait, j’ai maintenant une petite
amie. Pas seulement quelqu’un que je vois de temps en temps. Et c’est agréable. »


« C’est super. Ça fait combien de
temps ? »


« Environ deux mois. Elle est vraiment
intéressante. D’ailleurs, quand elle a rencontré mes parents il y a deux
semaines, c’est exactement le mot que ma mère a utilisé. Intéressante. »


« Excuse-moi de te poser cette question, mais
tes parents ont toujours été OK avec l’idée que tu sois
homosexuelle ? »


« Maman s’y est opposée pendant un temps, mais
elle a vite abandonné, » dit DeMarco. « N’oublie pas que je leur ai
lâché cette bombe quand je n’avais que quatorze ans. Elle a fini par se faire à
l’idée quand j’ai eu seize ans. »


« Et le directeur Duran est au
courant ? »


« Oui. Je le lui ai dit avant même d’être
engagée. » Elle rit et secoua la tête. « Quand tu as commencé au FBI,
c’était encore un tabou, non ? »


« Pas un tabou. Mais je pense que si cela avait
été mentionné au cours d’un entretien, c’est un sujet qui aurait été discuté en
petit comité avant qu’une décision soit prise. »


« Mon dieu, les mentalités ont bien changé.
Heureusement… »


« Oui, c’est vrai. Mais je me demandais… si ça
avait toujours été facile pour toi ? Il se peut que ça ne me regarde pas,
mais tu n’affiches pas non plus ouvertement ta sexualité. Ça reste quelque
chose de privé. C’est comme si tu y étais habituée, comme si tu étais
parfaitement à l’aise. Ça a toujours été comme ça ? »


Une expression envahit le visage de DeMarco. Elle
avait l’air reconnaissante. Et quand elle se mit à parler, Kate commença à se
demander comment DeMarco la voyait ? Seulement comme une coéquipière ?
Comme une amie ? Peut-être comme une seconde mère ? Ou peut-être un peu de tout
ça à la fois ?


Au cours des minutes suivantes, DeMarco lui raconta
une bonne partie de son histoire. Comment elle avait découvert qu’elle était
homosexuelle la première fois qu’elle avait embrassé un garçon à l’âge de
quatorze ans. Elle en avait tout de suite parlé à ses parents, pour leur
demander conseil. Elle lui expliqua qu’il avait fallu quelques mois pour que
ses parents commencent à se faire à l’idée. Elle termina son récit en lui
racontant un moment émouvant au cours de sa remise de diplôme au lycée et la
première fois où elle avait présenté une fille à ses parents, alors qu’elle
était en deuxième année à l’université.  


Kate prit beaucoup de plaisir à écouter cette
histoire, non seulement parce que c’était une manière pour DeMarco de s’ouvrir
à elle, mais aussi parce que ça lui rappelait l’enfance de Mélissa. Combien ça
avait été dur juste avant l’adolescence pour finir par trouver une forme de relation
très proche, avant de subir quelques revers au moment où Mélissa était entrée
au lycée et quand la carrière de Kate avait commencé à prendre le contrôle de
sa vie. 


Quand DeMarco eut terminé, elles restèrent un moment
silencieuses en observant la vie autour d’elles. Kate regarda les clients
entrer et sortir du bar. Il n’y en avait pas beaucoup, vu qu’il devait y avoir d’autres
bars ailleurs en ville. Mais ceux qui étaient présents dans cet endroit sordide
avaient l’air perdus et hors de leur élément. Non pas qu’ils ne soient pas de
Deton, mais on aurait dit que leur vie était en suspens.


« Cette ville, » dit-elle. « J’en ai
vu des dizaines dans le genre. Les gens ont l’air proches et tout le monde se
connait, mais ça n’empêche pas qu’il y ait des secrets entre eux. Je crois que
les habitants dans ce genre de ville ne se rendent même pas compte qu’ils se cachent
des choses. Ça fait juste… partie de leur mode de vie. Il y a des trucs qui se
passent, ils règlent le problème et ils passent à autre chose. Ce genre de
dynamique. Ça finit par créer pas mal de distance entre eux. »


DeMarco fit glisser son verre vide sur le côté de la
table. « Je ressens la même chose. Même avec Barnes. Et pour dire vrai… ce
n’est pas une perspective très prometteuse. »


Kate était d’accord, bien qu’elle déteste penser de
manière stéréotypée. Mais il s’avérait parfois que les stéréotypes devenaient
des faits tangibles. Et sur base de sa propre expérience avec des villes comme
Deton, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’on ne leur disait pas tout, que
ce soit de manière intentionnelle ou pas. 


 


***


 


Ça faisait un petit temps que Kate n’avait plus rêvé
de Michael. La dernière fois, c’était plutôt sous la forme d’un souvenir – elle
avait rêvé de la fois où il s’était presque coupé les doigts en essayant de
réparer leur première tondeuse à gazon, six mois après leur mariage. 


Mais le rêve qu’elle fit quelques heures après avoir
quitté le bar n’avait rien à voir avec un souvenir. Dans ce rêve, elle était
debout dans la petite salle d’interrogatoire au commissariat de police de
Deton. Michael était assis de l’autre côté de la table et la regardait avec des
yeux remplis d’espoir. 


« Tu sais, Michelle te ressemble, » lui
dit-il. « Pauvre Mélissa… elle tient de moi. Mais notre petite-fille… elle
a tout hérité de toi. »


« Je sais, » dit Kate. « J’aurais
aimé que tu puisses la rencontrer. »


« Moi aussi, » dit-il. « Mais la mort
ne m’a pas laissé le choix. Bien que ce ne soit pas si mal que ça. Et si nos
parents avaient raison avec toutes leurs croyances, je finirai quand
même par la rencontrer un jour. »


« Pourquoi es-tu à Deton ? » lui
demanda-t-elle. 


« Parce que tu y es. Je ne suis jamais très
loin de là où tu te trouves, tu sais ? »


« Tu ne peux pas être là… alors que je
travaille. Mon boulot a généré bien trop de stress entre nous. »


« C’est vrai. Mais ta ténacité à ce sujet,
c’était plutôt sexy. »


Il sourit et se leva de sa chaise. C’était la première
fois qu’elle voyait l’impact de balle à l’arrière de sa nuque – l’impact de
balle qui avait provoqué sa mort. Ce n’était ni horrible à voir, ni
sordide ; c’était juste là, faisant partie intégrante de lui. 


« Kate, est-ce que c’est vraiment ici que tu as
envie d’être ? » demanda-t-il. 


« À Deton ? »


« Non… de retour au boulot. Tu es grand-mère, maintenant.
Tu n’en as pas assez de tout ça ? »


Il prit ses mains dans les siennes. Elles étaient
froides et moites. Quand elle le regarda dans les yeux, elle n’y vit que du
blanc. 


« Michael… »


« Tu n’en as pas fini avec tout
ça ? »


« Je ne peux pas… »


Il se mit à serrer ses mains dans les siennes, en
l’attirant vers lui. Elle put sentir la froideur de son corps et l’odeur de
cimetière qui émanait de lui. 


C’est alors qu’elle hurla et se réveilla en sursaut.



Elle ouvrit les yeux et se mit à fixer le plafond,
en sentant encore les vibrations de son cri dans sa gorge et l’écho résonner
dans la petite chambre de motel. 


Est-ce que c’est vraiment ici que tu as envie d’être ? 


Tu n’en as pas fini avec tout ça ?


C’étaient des questions tout à fait justifiées – des
questions qu’elle s’était posées de nombreuses fois depuis qu’elle avait
recommencé à travailler pour le FBI. Mais elle en connaissait la réponse… et
elle était certaine que Michael aurait compris s’il avait été encore là. 


Oui, elle pensait que c’était tout naturel pour elle
de reprendre le boulot. Même au moment de ce premier appel du FBI il y a
presque un an. Elle ne s’était jamais sentie déconnectée ou mal à l’aise. Ça
avait été comme enfiler un vieux gant et se rendre compte qu’il lui allait
toujours à la perfection. 


Elle regarda l’horloge qui se trouvait sur la table
de chevet et vit qu’il était 4h12 du matin. Elle était presque sûre de ne pas
parvenir à se rendormir mais elle resta quand même au lit. Elle pensa à Allen
et au fait qu’il soit si compréhensif en ce qui concernait son travail. Elle
pensa également à Mélissa et à Michelle, en espérant qu’elles considéraient son
retour au travail comme un signe que l’âge ne voulait rien dire et qu’elle
était suffisamment forte pour ça. 


Elle passa l’heure et demie suivante dans un sommeil
entrecoupé, s’assoupissant pendant une dizaine de minutes avant de se réveiller
à nouveau. 


Elle finit par totalement se réveiller quand son
téléphone se mit à sonner. Elle s’assit sur son lit, surprise de se sentir
aussi reposée, et elle vit un numéro inconnu sur l’écran de son téléphone. Elle
était presque sûre que c’était le préfixe de Deton. 


« Allô ? » dit-elle, en décrochant. 


« Agent Wise, c’est l’officier Mark Foster.
Nous avons du neuf concernant l’affaire. »


« Dites-moi. » dit Kate, en sortant
précipitamment du lit. 


« Quelqu’un a utilisé la carte de crédit de
Mercy Fuller hier soir. »


La question de savoir pourquoi une fille de quinze
ans pouvait bien avoir besoin d’une carte de crédit fut balayée par
l’excitation à la perspective d’une énorme avancée dans l’enquête. 


« Près d’ici ? » demanda-t-elle. 


« Elle a été utilisée dans une station-service
entre Deton et Deerfield. Et il y a mieux encore. Les caméras de sécurité de la
station-service nous donnent une image très nette de l’homme qui l’a utilisée.
Le timing sur l’enregistrement vidéo et l’heure de la transaction correspondent
à la minute près. »


« Ça fait combien de temps que vous avez
l’information ? »


« J’ai reçu la confirmation trois minutes avant
de vous appeler. J’ai regardé moi-même l’enregistrement vidéo il y a environ
une demi-heure. Et l’avantage d’une petite ville comme Deton… c’est que le
visage sur la vidéo nous est familier. »


« Alors vous savez qui c’est ? »


« Oui. J’ai vérifié dans les dossiers du
commissariat pour m’en assurer, mais ça confirme l’identité de
l’individu. »


« Foster, est-ce qu’il vous arrive parfois de
dormir ? »


« Pas souvent, » dit-il. Et il n’avait pas
l’air de plaisanter. « Est-ce que vous pouvez nous retrouver au
commissariat ? »


Elle lui dit qu’elles arriveraient dès que possible.
Elle ne prit pas le temps de s’habiller et sortit de sa chambre en short et en
t-shirt. Elle alla jusqu’à la porte de la chambre voisine et frappa. Elle ne
put s’empêcher de sourire à l’idée de réveiller sa coéquipière à six heures du
matin. C’était indiscutablement un signe que l’enquête avançait. Et le fait
qu’elle soit tout à fait à l’aise de réveiller DeMarco en frappant à sa porte
en pyjama était un autre signe qu’elle avait trouvé en DeMarco une coéquipière
en laquelle elle avait totalement confiance. 


DeMarco ouvrit la porte, l’air bien réveillée. Kate
remarqua que DeMarco dormait beaucoup moins vêtue qu’elle, laissant peu de
place à l’imagination. Elle détourna un instant les yeux, en essayant de rester
professionnelle. 


« Il s’est passé quelque chose ? »
demanda-t-elle. 


« Oui. Il faut qu’on retrouve tout de suite
Barnes et Foster au commissariat. »


« Je serai prête dans trois minutes. »


Et sur ces mots, elles se mirent en mouvement. Kate
retourna dans sa chambre pour se préparer, sentant une montée d’adrénaline
envahir son corps et la propulser en avant. 
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Kate roulait en suivant Barnes de près sur une de
ces routes secondaires qui rejoignaient la nationale 44, au moment où les
premières lueurs de l’aube commencèrent à poindre à travers les arbres. La
maison vers laquelle ils se dirigeaient appartenait à la commune de Deton, bien
qu’elle soit plus proche de Deerfield. Sur ces routes de campagne, tout se
ressemblait et Kate était épatée par la manière dont Barnes et Foster
parvenaient à différentier une route de l’autre. 


Foster était assis sur le siège passager dans le
véhicule de Barnes et maintenait Kate informée par messages en temps réel. Le
dernier message qu’il avait envoyé l’informait qu’ils ne se trouvaient plus
qu’à quatre minutes de la maison du suspect – un homme du nom de Todd Ramsey. Il
l’avait également informée qu’ils avaient une autre unité de police prête à intervenir
si la situation se compliquait. Ils avaient préféré ne pas venir avec plusieurs
voitures jusqu’à la maison de Ramsey pour ne pas éveiller les soupçons des
journalistes qui se trouvaient dans la région. 


Ils considéraient également cette intervention comme
une affaire sensible et ils étaient prêts à faire usage de leurs armes, si cela
s’avérait nécessaire. Kate n’était pas tout à fait d’accord avec cette approche
mais elle avait vite compris que ça ne valait pas la peine de discuter. Il
était vrai que cet homme avait utilisé la carte de crédit d’une fille qui avait
disparu depuis trois jours et que tout indiquait que Todd Ramsey était coupable
de quelque chose. 


Barnes commença à ralentir au moment où ils s’approchèrent
d’une maison qui se trouvait sur le côté droit de la route. Il prit sur la
droite et s’engagea sur un sentier en terre battue qui devait sûrement avoir
été recouvert de graviers dans le passé. Il n’était pas très long, vu que la
maison se trouvait à moins de quinze mètres de la route. Kate se gara juste
derrière Barnes, presque contre son pare-chocs. Ils sortirent tous les quatre
de voiture, Barnes et Foster avec leur arme en main. Kate et DeMarco restèrent
légèrement en retrait, en gardant leur revolver dans leur étui. Il était en
effet très probable que Ramsey reconnaisse Barnes et Foster (ou du moins, le
badge qui luisait sur leurs uniformes). Ce serait plus inquiétant d’avoir deux
femmes inconnues frapper à sa porte à six heures du matin en lui mettant un
revolver sous le nez. 


Barnes ne prit pas la peine de se préparer à la
confrontation. Il se dirigea d’un pas décidé vers la porte et y frappa de
toutes ses forces. La porte se mit à trembler dans ses gonds. 


« Todd Ramsey ! Ouvrez la porte !
C’est le shérif Barnes, de la police de Deton. »


Quelques secondes plus tard, il se remit à frapper à
la porte. Il refit exactement le même geste et tambourina de toutes ses forces
en répétant la même phrase. Mais cette fois-ci, il termina en disant :
« Vous avez trois secondes pour ouvrir ou je défonce la
porte ! »


Kate entendit quelqu’un répondre à l’intérieur de la
maison, mais sans parvenir à comprendre ce qu’il disait. Elle entendit des pas
précipités s’approcher de la porte d’entrée. Barnes fit un pas en arrière et
Foster se posta sur sa droite. Kate et DeMarco se tenaient juste derrière eux,
avec leur main sur leur arme, prêtes à dégainer si nécessaire. 


Quand la porte s’ouvrit, ils se raidirent tous les
quatre. Mais quand Kate vit l’effroi et la surprise qui se peignaient sur le
visage de l’homme qui leur avait ouvert, elle se détendit un petit peu. Il était
vêtu d’un boxer et il essayait d’enfiler un pantalon au moment où il ouvrit la
porte. Il avait les cheveux ébouriffés et les yeux encore embrumés de sommeil.
Il devait avoir environ quarante-cinq ans et il semblait les avoir vécus à la
dure. Il remarqua que Barnes tenait son arme en main et il fit un pas en
arrière. 


« Que se passe-t-il ? » demanda Todd
Ramsey. On aurait dit à sa voix qu’il était sur le point de se mettre à
pleurer. 


Barnes ne lui demanda pas la permission pour entrer.
Il s’avança par la porte ouverte, suivi de Foster. Barnes se retourna vers Kate
et lui fit un petit signe de la tête, pour lui indiquer qu’il voulait qu’elle
prenne le relais. 


Il n’est pas bête, pensa-t-elle. Il a utilisé son
pouvoir local pour nous faire entrer et maintenant qu’on est à l’intérieur,
c’est à nous de jouer. 


« Monsieur Ramsey, nous avons la preuve que
vous avez payé pour de l’essence hier soir en utilisant une carte de crédit qui
ne vous appartient pas. Pouvez-vous nous dire comment vous avez obtenu cette
carte ? »


Il eut tout de suite l’air coupable, mais il
continuait aussi à avoir l’air surpris. « Oui… merde, désolé. Mais c’est
pour ça que vous êtes là ? Cette carte… »


« Cette carte de crédit appartenait à une fille
de quinze ans… Mercy Fuller, » dit Kate, en prenant sa voix la plus
autoritaire. C’était agréable de se rendre compte combien il lui était encore
facile de se glisser dans ce rôle. 


« Ce nom vous dit quelque chose ? »
demanda Barnes. 


« Non, c’est… »


« J’ai du mal à vous croire, »
l’interrompit Kate. « Son nom est dans tous les journaux. Une fille du
coin. Réfléchissez bien. »


« Oui, je vois, » dit-il d’une voix tremblante.
« Ses parents ont été assassinés. Mais je ne savais pas que c’était sa
carte de crédit. »


« Monsieur Ramsey, c’est du sérieux, » dit
Kate. « Mercy Fuller a disparu depuis trois jours. Et voilà que vous
utilisez tout d’un coup sa carte de crédit. »´


Il sembla soudain prendre conscience de la gravité
de la situation. Ses yeux s’écarquillèrent et il fit un pas un arrière.
« Wow… Attendez… Non… »


« Non, quoi ? » demanda Foster. 


« Je n’ai rien à voir avec ça ! Je vous le
jure ! Je ne savais pas que c’était sa carte. »


« Où se trouve la carte ? » demanda
Kate. 


« Dans mon portefeuille. »


« Où ? » demanda Barnes. 


« Dans ma chambre, sur la commode. »


« Vous restez ici, monsieur Ramsey. Je vais
jeter un œil. Vous avez une femme ou des enfants à l’intérieur ? »


« Non. Je suis divorcé. Je… »


« Où est votre chambre ? »


« La dernière porte sur la gauche. Mais
je… »


Mais Barnes était déjà parti. Il traversa rapidement
le salon et se dirigea vers le couloir. 


« C’est vraiment dingue, » dit Todd.
« Je n’avais aucune idée… »


« Où avez-vous trouvé la carte, monsieur
Ramsey ? » demanda DeMarco. 


« Dans les bois, sur le bord d’une route en
terre. » Il regarda Foster et ajouta : « C’est l’endroit
que les gosses du coin appellent le Ravin du trépassé. Vous le connaissez ? »


« Oui, je connais. Pourquoi étiez-vous là-bas ? »


« Je roulais sans but précis. Je fais parfois
ça pour me vider l’esprit. Je suis sorti de mon pickup pour pisser et c’est à
ce moment-là que je l’ai trouvée. »


« Et quand vous avez vu le nom sur la carte –
le nom de Mercy Fuller – vous n’avez pas fait le lien avec les actualités du
moment ? » demanda Kate. 


« Non, je n’aurais pas pu le faire. Ce n’est
pas ce nom-là sur la carte. Le nom de Fuller s’y trouve bien, mais le
prénom est indiqué avec une initiale et ce n’est pas un M. »


« Je voudrais que vous alliez vous asseoir sur le
divan, » dit Kate. « Gardez vos mains bien en évidence, sur vos
genoux. Nous allons fouiller votre propriété à la recherche de toute trace de
Mercy Fuller. »


« Mais c’est n’importe quoi ! Je n’ai
aucune idée de ce qui a bien pu lui arriver ! »


« Alors j’imagine que ça ne vous dérange pas
qu’on jette un coup d’œil. »


Au moment où Todd s’assit lentement sur le divan,
Barnes sortit de la chambre à coucher. Il avait la carte de crédit en main et
la montra à Kate et à DeMarco. « La carte a été émise au nom de W. Fuller.
J’imagine que c’est Wendy Fuller. »


« Alors pourquoi les relevés sont au nom de
Mercy Fuller ? » demanda Foster. 


« Beaucoup de parents doivent signer pour
approuver la carte de crédit de leurs enfants, » dit DeMarco. « Mes
parents avaient fait la même chose avec moi. Une manière de mettre à l’épreuve
mon sens des responsabilités, ce genre de choses. »


« C’est courant dans le coin ? »
demanda Kate. 


« Aucune idée, » dit Barnes. « Ça me
dépasse qu’une ado de quinze ans puisse avoir besoin d’une carte de crédit.
Monsieur Ramsey, où avez-vous trouvé cette carte, si vous ne l’avez pas directement
volée à Mercy Fuller ? » 


« Je leur ai déjà dit ! Je l’ai trouvée
sur le bord de la route vers le Ravin du trépassé. »


« Quel coup de bol, non ? Et pourquoi vous
ne l’avez pas amenée à la police ? Vous vous êtes dit que vous pouviez la
garder puisque c’était vous qui l’aviez trouvée ? »


« Je n’en suis pas fier, OK ? J’avais
mauvaise conscience mais… j’ai vraiment du mal à payer mes factures ces
derniers temps. J’ai été renvoyé il y a deux semaines et je n’ai pas encore
retrouvé de travail. C’est dur. Un plein d’essence pour mon pickup… c’est tout
ce que je me suis payé avec cette carte. »


« Et cette histoire est censée nous
attendrir ? » demanda Barnes. « Officier Foster, pourriez-vous
rester avec monsieur Ramsey pendant que je fouille la propriété avec les agents
Wise et DeMarco ? »


Foster acquiesça d’un signe de tête et s’assit dans
un petit fauteuil qui se trouvait juste à côté du divan. Barnes jeta un dernier
coup d’œil méfiant en direction de Ramsey, avant de se diriger vers la porte
d’entrée. Kate et DeMarco sortirent de la maison avec lui et ils se
retrouvèrent tous les trois à l’extérieur, dans l’air frais du matin. Ils se
dirigèrent vers le côté droit de la maison, où le grand jardin donnait accès à
la forêt. 


Si Todd Ramsey avait kidnappé Mercy Fuller, Kate ne
vit aucun endroit en particulier où il pourrait la retenir. Il n’y avait aucun
appentis, pas de garage, pas de grange, aucune structure un peu suspecte sur la
propriété. 


« Vous connaissez bien ce type ? »
demanda DeMarco à Barnes. 


« Non, pas bien. Pas du tout, en fait. Juste en
passant. »


« Alors vous n’avez aucune raison en
particulier de le suspecter d’avoir kidnappé Mercy ? »


« À part le fait d’avoir sa carte de crédit,
vous voulez dire ? »


Kate hocha la tête, en remarquant que Barnes
commençait à prendre cette enquête de manière assez personnelle. Il voulait
vraiment mettre la main sur le responsable, pour que les habitants de Deton
puissent dormir tranquille – pour que les journalistes finissent par décamper
de sa ville. 


Ils se mirent à examiner scrupuleusement la
propriété de Ramsey. Ils inspectèrent l’orée du bois, fouillèrent sa maison,
vérifièrent la cave et, après pas mal de discussions avec Ramsey, ils
fouillèrent même sa voiture et son vieux pickup. Tout le processus leur prit
environ une demi-heure. Mais il ne fallut pas plus de dix minutes à Kate pour
savoir que Mercy Fuller n’était pas ici. Ça ne collait pas ; ça n’avait
pas de sens. 


La voiture de Ramsey fut le dernier endroit qu’ils
fouillèrent. Barnes referma le coffre et s’appuya contre l’arrière de la
voiture. Il jeta un regard désemparé en direction des agents – un regard qui
demandait qu’on lui vienne en aide. 


« Alors, qu’est-ce qu’on fait
maintenant ? » demanda-t-il. 


« On demande à monsieur Ramsey de nous conduire
vers le Ravin du trépassé, » dit Kate. « Et de nous montrer l’endroit
exact où il a trouvé la carte de crédit. »


Au moment même où elle prononçait ces mots, Kate savait
que c’était une maigre piste. Mais ils avaient maintenant en leur possession
quelque chose que Mercy Fuller avait probablement sur elle le jour où elle avait
été kidnappée – et que Todd Ramsey avait trouvé par hasard. Maigre piste ou
pas, elle avait l’impression qu’ils continuaient d’avancer. 


Et tant qu’ils avançaient, Kate savait qu’il y avait
de l’espoir. 
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Même avec le fait que Foster soit retourné au
commissariat, Kate avait l’impression qu’ils étaient entassés les uns sur les
autres dans la voiture de Barnes, avec Todd Ramsey assis à l’arrière, à côté de
DeMarco. Ce n’était pas dû au fait qu’ils soient quatre dans la voiture – Kate
et Barnes à l’avant, DeMarco et Ramsey à l’arrière – mais c’était surtout dû à
la peur diffuse, à la tension et au désarroi qui émanaient de Ramsey. Ils
avaient quitté la maison de Ramsey depuis seulement trois minutes et c’en était
déjà trop pour Kate. Elle savait d’expérience que le silence dans des situations
tendues ne menaient jamais à rien de bon. Alors elle fit de son mieux pour
détendre l’atmosphère avant qu’il ne soit trop tard.  


« Monsieur Ramsey, pourquoi rouliez-vous en
voiture aussi tard le soir ? »


« Comme je vous l’ai dit, j’essayais juste de
me changer les idées. J’ai toujours aimé rouler sur les petites routes de
campagne la nuit – surtout sur ces vieux sentiers en terre et en graviers où on
ne rencontre généralement personne. Ces dernières semaines ont été dures et je
n’arrivais pas à rester chez moi sans rien faire. »


« Vous faisiez quoi comme travail ? »


« J’élaguais les arbres pour une entreprise
locale d’exploitation forestière. J’ai été licencié quand ils ont dû faire des
restrictions de budget. Je savais que ça allait arriver… ça a été le cas dans
beaucoup d’autres exploitations forestières cette année. Certains disent que
c’est lié au blocage du gouvernement. Je ne sais pas… »


À ces mots, Kate sut qu’elle avait réussi à le
détendre. Elle était parvenue à lui faire parler d’autre chose que la
disparition de Mercy et l’assassinat de ses parents. Ramsey avait l’air plus à
l’aise. Bien qu’il soit encore visiblement contrarié de se retrouver à
l’arrière d’une voiture de police, il n’était plus aussi tendu. 


Un quart d’heure après avoir quitté la maison de
Ramsey, Barnes tourna sur une autre route de campagne. Cette dernière
s’enfonçait en serpentant au cœur de la forêt. Kate vit quelques maisons nichées
dans les bois, à une bonne distance de la route. C’étaient des maisons
visiblement habitées mais qui se trouvaient dans un état misérable. Les jardins
étaient envahis de mauvaises herbes, certains porches s’étaient effondrés et
elle vit plusieurs chiens cherchant de la nourriture. Alors que Kate se rendait
compte dans quel état se trouvait cette partie du comté, Barnes tourna sur un
sentier où une pancarte indiquait : Fin de l’entretien des routes à
1km. 


« Il y a beaucoup de trafic sur ce sentier
pendant la saison de la chasse, » expliqua Barnes. « On peut accéder
à toute une série de sentiers menant à des champs ou à d’anciennes pistes qui
étaient utilisées à l’époque par des entreprises d’exploitation
forestière. »


« La chasse au cerf ou au canard ? »
demanda DeMarco. 


« Les deux. C’est une des raisons pour laquelle
les gens du coin appellent cet endroit le Ravin des trépassés. »


« Une des raisons ? » demanda Kate. 


« Oui. Parce qu’en plus de la chasse, je peux
vous dire qu’on tombe au moins sur une vingtaine de voitures par an dans ce
coin pendant la nuit… des jeunes qui y viennent pour avoir des relations
sexuelles. C’est la réputation de l’endroit… un lieu où les jeunes filles
viennent perdre leur virginité et… »


« J’ai compris, » dit Kate. « Pas
besoin d’en dire plus. »


Ils arrivèrent au bout de la route asphaltée et la
surface en goudron céda la place à un sentier en terre. Il n’était que 7h30 du
matin mais le soleil brillait de mille feux, donnant une teinte dorée au
sentier poussiéreux qui s’étendait devant eux. 


« C’est à environ un kilomètre, » dit
Ramsey. « Juste avant d’arriver au champs de Jones. Vous connaissez
l’endroit ? »


« Oui, je connais, » dit Barnes, sur un
ton exacerbé. 


Ils continuèrent à rouler, la voiture de patrouille
soulevant des nuages de poussière derrière eux. Le silence s’installa à nouveau
entre eux jusqu’à ce que Ramsey se penche en avant sur son siège. « C’est
juste là, » dit-il. « C’est là que je me suis arrêté. »


Barnes gara la voiture sur le bord de la route et
sortit immédiatement du véhicule. Kate, DeMarco et Ramsey le suivirent et ils
se retrouvèrent tous les quatre debout, sur le côté de la route. « Où se
trouvait la carte ? » demanda Barnes. 


Ramsey se dirigea vers l’arrière de la voiture et
regarda autour de lui. Il avait l’air de réfléchir, pour être absolument
certain de sa réponse. Après quelques secondes, il montra du doigt un endroit
juste devant la voiture, sur la gauche. Il s’en approcha, il fit deux pas sur
le côté, en s’enfonçant dans les mauvaises herbes qui poussaient au bord du
sentier, et il hocha la tête. 


« C’est ici, » dit-il. « Je l’ai facilement
repérée parce qu’elle n’était pas tombée sur le sol. Elle avait été prise dans
les mauvaises herbes et elle ressortait légèrement. »


Kate fit un pas en arrière, pour avoir une vue
d’ensemble de l’endroit. Il n’y avait aucune trace de sang et aucun signe que
quelque chose se soit passé à cet endroit. Il n’y avait également aucune
indication que quelqu’un soit récemment passé par là à pied. Au-delà des
mauvaises herbes sur le côté du sentier, il n’y avait que des arbres et l’obscurité.



« Shérif, qu’est-ce qu’il y a de l’autre côté
de ces arbres ? » demanda Kate. 


Il réfléchit un instant, en consultant mentalement
une carte de la région. « La forêt s’étend sur trois ou quatre kilomètres,
avant de s’ouvrir sur le champ de Jones… un vaste terrain en friche qui est
surtout fréquenté pendant la saison de la chasse. » 


« Ça fait une grande superficie à
couvrir, » dit DeMarco. 


« Oui, » dit Kate, « mais avec le
fait que sa carte de crédit ait été découverte à cet endroit et qu’elle ait
maintenant disparu depuis trois jours, on peut demander l’aide de la police
d’état. Demander des effectifs supplémentaires et quelques chiens. Si
nécessaire, on peut également faire venir des renforts du FBI. »


« Je peux tout de suite faire la
demande, » dit Barnes. « On devrait avoir les chiens d’ici quelques
heures. »


« Allez-y, » dit Kate. « Pendant ce
temps, je vais voir ce que je peux faire pour obtenir des renforts du FBI. Si
nous… »


Elle fut interrompue par la sonnerie de son
téléphone. Elle décrocha, en continuant de regarder en direction de la forêt et
en essayant d’imaginer toutes les options possibles. 


« Agent Wise, » dit-elle, en répondant à
l’appel. 


« Agent Wise, c’est Jan Pettus… la mère d’Anne.
Est-ce que vous avez un instant ? »


« Oui, bien sûr. Qu’est-ce que je peux faire
pour vous ? »


« Je voulais vous dire qu’Anne s’est réveillée
ce matin en me disant qu’elle se rappelait avoir oublié de vous dire quelque
chose quand vous lui avez demandé si Mercy avait un job quelconque. »


« Est-ce que je peux lui parler ? »
demanda Kate. 


« Pas maintenant. Elle se prépare à retourner
enfin à l’école. Mais elle m’a dit ce qu’elle se rappelait. Et franchement…
j’étais également au courant mais je n’y avais pas accordé d’importance. »
Elle s’interrompit un instant, d’un air dramatique. « Il y a quelque
temps, Mercy a fait un peu de babysitting pour un couple qui avait des
problèmes. Juste à deux ou trois reprises, mais peut-être plus… Anne n’en est
pas totalement sûre. »


« Est-ce qu’elle se rappelle quoi que ce soit
de particulier au sujet de cette famille ? »


« Eh bien, tout le monde en ville savait qu’ils
avaient des problèmes. Mais personne ne savait exactement pourquoi. Les rumeurs
disaient que le mari trompait sa femme et qu’ils passaient beaucoup de temps
séparément… alors les enfants étaient parfois pris à parti. Ce sont des amis
des Fuller et c’est apparemment pour ça que Mercy s’est retrouvée à y faire du
babysitting. »


« Quel est le nom de cette
famille ? »


Elle remarqua que Barnes écoutait attentivement. La
conversation avait attiré son attention. Il était debout à côté de la voiture
et gardait un œil méfiant sur Todd Ramsey. Kate écouta madame Pettus lui
raconter ce qu’elle savait. Ce n’était pas grand-chose : juste un nom et l’endroit
où le père vivait actuellement, maintenant qu’ils étaient divorcés. 


Elle raccrocha dix secondes plus tard. Elle remit
son téléphone en poche et regarda à nouveau en direction de la forêt qui
s’étendait devant elle. Elle se demanda comment la carte de crédit de Mercy
avait bien pu finir à cet endroit. Était-elle tombée au moment où Mercy Fuller
avait été traînée dans les bois, ou est-ce que son kidnappeur l’avait jetée
pour se débarrasser de toute preuve ?


« Shérif ? Que pouvez-vous me dire
concernant un homme du nom d’Edgar Lee ? » demanda-t-elle. 


« Il est originaire de Deton. Il est passé par
un divorce difficile à la fin de l’année dernière, ou au début de cette année.
Sa femme et ses enfants ont déménagé quelque part dans le Sud. Mais il est
resté ici. Il continue à travailler dans une ferme qui aurait dû rendre l’âme
depuis au moins dix ans. À mon avis, c’est un type un peu louche. » Il
fronça les sourcils et pencha la tête sur le côté. « Pourquoi me
posez-vous cette question ? »


« Parce que je pense que l’agent DeMarco et
moi-même allons lui rendre visite. »











CHAPITRE
TREIZE


 


 


Barnes savait exactement où se trouvait la ferme et
leur donna des indications précises pour y arriver. Pendant qu’il retournait au
commissariat pour demander des renforts à la police d’état dans l’enquête sur
la disparition de Mercy Fuller, Kate et DeMarco se dirigèrent vers la ferme de
Lee. Alors qu’elles étaient en route, DeMarco appela le FBI et la police d’état
afin de savoir si Edgar Lee avait un casier judiciaire. Elle raccrocha avec des
nouvelles à partager. 


« Je pense avoir mis le doigt sur l’une des
raisons de leur divorce, » dit DeMarco. « Il y a trois ans, Edgar Lee
a été arrêté pour avoir essayé de télécharger de la pornographie
illégale. »


« De la pornographie infantile ? »
demanda Kate, sur un ton horrifié. 


« Non, mais tout aussi grave. Une fille de
seize ans qui vendait des vidéos en ligne. Il s’en est sorti sur une formalité,
vu que techniquement, il n’avait pas téléchargé les vidéos. Mais quand
ils enquêtèrent sur lui, ils ont trouvé du contenu suspect sur son ordinateur.
Des filles qui n’avaient pas l’air d’avoir dix-huit ans, bien qu’aucun âge ne
soit mentionné. »


« On sait quel âge avaient ses enfants à
l’époque ? »


« Non, mais leur divorce a été finalisé l’année
dernière. Sa femme a fait une demande d’injonction restrictive à son égard. À
part ça, il n’y a rien d’autre dans son casier. »


Sur ces mots, elles restèrent silencieuses jusqu’à
leur arrivée à la ferme de Lee. Elle était située aux abords de Deton, au bout
d’une allée qui faisait au moins cinq cents mètres de long. Quand elles
s’approchèrent des lieux, la forêt environnante s’ouvrit pour révéler une
grange à l’aspect assez rustique. L’endroit était pittoresque et joli, bien
qu’en piteux état – le genre d’endroit qu’on pouvait imaginer voir sur une
peinture dans le cabinet d’un dentiste ou sur un calendrier illustré de scènes
fantaisistes. 


Kate se gara au bout de l’allée, derrière un grand
pickup. Elles sortirent de voiture et traversèrent le vaste jardin. Il
s’agissait d’une ferme à un étage assez jolie, malgré le fait qu’elle aurait
bien eu besoin de quelques réparations. Vu que la ferme portait le nom de la
famille, Kate se demanda à quand remontait sa construction. 


Alors qu’elles s’approchaient de la maison, elles
entendirent une série de bruits sourds venant de l’arrière, et une voix d’homme
qui proférait des jurons à voix basse. Elles échangèrent un regard de méfiance
et contournèrent la maison. Une grange de grande taille se trouvait à environ quinze
mètres de là. Il y avait également quelques appentis un peu plus loin. Au-delà
de ça, s’étendaient de maigres champs de maïs et de vastes champs avec
différentes cultures. 


Le bruit venait de la grange. En s’approchant, Kate
entendit résonner un air country des années 80, une chanson de Randy Travis.
Les portes étaient ouvertes, révélant un vaste espace. D’un côté, il y avait un
poulailler vide. De l’autre, se trouvait du matériel agricole rangé de manière
presque méthodique : un tracteur, du grillage, une pile de vieilles
planches, des étagères de semences et de fertilisants, et des sacs de foin et
de céréales. 


Deux hommes se tenaient debout près de la pile de
bois et étaient occupés à en faire une autre avec des planches disséminées
devant eux. Avant d’entrer dans la grange, Kate frappa aussi fort que possible
à l’imposante porte ouverte. Les deux hommes se retournèrent. Ils étaient tous
les deux torse nu. L’un d’entre eux devait avoir environ la vingtaine. Il avait
des abdominaux bien tracés et des épaules imposantes. L’autre homme était d’âge
moyen, avec des cheveux grisonnants. 


« Je peux vous aider ? » demanda
l’homme plus âgé. 


« Est-ce que l’un d’entre vous est Edgar
Lee ? »


« C’est moi, » dit l’homme plus âgé.
« Et vous êtes… ? »


Kate montra son badge et fit un pas en avant, suivie
de DeMarco. « Nous sommes les agents Wise et DeMarco, du FBI. Nous
aimerions vous poser quelques questions. »


Edgar Lee eut l’air totalement déconcerté. À l’aide
d’un bandana, il essuya la transpiration qui coulait de son front et prit son
t-shirt posé sur un poteau à proximité. « Est-ce que je peux vous demander
pourquoi ? »


« Bien sûr. Mais ce serait peut-être mieux que
nous parlions en privé, » dit-elle, en faisant un signe de la tête en
direction du jeune homme. 


Lee enfila son t-shirt et s’avança vers elles.
« Le FBI ? » demanda-t-il. « Vraiment ? Vous devez
faire erreur. » Puis il baissa la voix et dit : « C’est encore
au sujet de cette histoire d’il y a trois ans ? »


« Pas exactement, » dit Kate. Ils étaient
maintenant sortis de la grange et traversaient le jardin en direction de la maison.
« Vu que vous êtes de Deton, j’imagine que vous avez entendu ce qui est
arrivé aux Fuller. »


« Oui, bien sûr. Mon dieu, c’est horrible.
D’après ce que j’ai entendu, Mercy les aurait tués et aurait quitté la ville. »


« Nous ne sommes pas là pour parler de rumeurs, »
dit DeMarco. « Mais nous sommes là pour découvrir ce qui s’est réellement
passé. Nous avons appris que Mercy avait fait du babysitting pour vous à
l’époque où la relation avec votre femme était des plus tendues. »


« Eh bien… vous n’y allez pas avec des
pincettes… »


« Une fille a disparu et ses parents ont été
assassinés, » dit Kate. « Alors oui… c’est vrai… nous n’avons pas de
temps à perdre avec des formalités. »


« Alors vous voulez savoir comment ça se
passait avec elle, à l’époque où elle faisait du babysitting ? Ou vous êtes
venues pour me rappeler que je me suis vraiment comporté comme un imbécile il y
a trois ans ? »


« Un peu des deux, » dit Kate. « Je
voudrais d’abord savoir comment vous êtes parvenus à convaincre les Fuller de
laisser leur fille venir faire du babysitting chez vous, avec les accusations
de pornographie qui pesaient sur vous. »


« Je n’ai jamais été inculpé, » dit-il. « Je
n’ai à aucun moment été qualifié de délinquant sexuel, ou quelque chose dans le
genre. Et Lydia, mon ex-femme, a été assez compréhensive pour garder le secret.
Ça ne servait à rien de me traîner dans la boue. C’est une des choses les plus
gentilles qu’elle ait faites durant notre dernière année de mariage. »


« Alors les Fuller n’avaient aucune idée ?
Nous avons cru comprendre que vous et votre femme étiez amis avec eux, à une
époque. »


« C’était le cas. Mais quand nous nous sommes
séparés, beaucoup de gens ont pris parti. Et les Fullers ont pris le parti de
ma femme. C’est l’une des raisons pour laquelle ils ont demandé à Mercy
d’arrêter de faire du babysitting pour moi. »


Ils s’arrêtèrent à proximité du porche. Apparemment,
Edgar Lee n’avait aucune intention de les inviter à entrer chez lui. 


« Alors, comment ça se passait avec elle ? »
demanda Kate.  


« Il n’y a pas grand-chose à dire. Elle venait
garder les enfants quand j’avais rendez-vous avec des avocats ou quand j’avais
envie de sortir pour décompresser. Je la voyais cinq minutes quand elle
arrivait, et ses parents venaient la chercher quand je rentrais. »


« Est-ce qu’elle appelait ses parents quand
vous rentriez, pour leur demander de venir la chercher ? »


« Oui. »


« Alors combien de temps restait-elle
généralement chez vous entre le moment où elle les appelait et le moment où ils
arrivaient ? »


« Je ne sais pas, » dit-il, sur un ton
visiblement agacé. « Et franchement, je n’aime pas beaucoup ce que vous
sous-entendez. »


« Je m’en doute, » dit Kate. « Mais
sur base de ce que nous savons à votre sujet – la pornographie de mineures et
une relation extra-conjugale, par exemple – nous ne pouvons que travailler avec
les informations à notre disposition. Alors nous apprécierions vraiment si vous
pouviez nous dire combien de temps vous passiez généralement avec Mercy Fuller. »


« Je viens juste de le faire. Quand je
rentrais, j’allais généralement au frigo pour prendre une bière. Elle est
seulement venue trois fois faire du babysitting. À chaque fois, elle restait
assise dans le salon à regarder la télé, pendant que je buvais ma bière dans la
cuisine. Je ne suis pas idiot… Je savais que les gens seraient énervés s’ils
savaient ce que j’ai fait. Je gardais mes distances et je lui parlais aussi peu
que possible. »


« Qui savait qu’elle venait faire du
babysitting ? »


« Ma femme, ses parents, et apparemment la
personne qui vous en a parlé. On a essayé de rester discret à cause de mes
antécédents, mais dans cette fichue ville… personne n’est capable de garder un
secret. »


« Monsieur Lee, est-ce que ça vous dérangerait
si on inspectait votre propriété ? » demanda DeMarco. 


« Et pour quelle raison ? »


« Pour vous éliminer en tant que
suspect. »


« Pourquoi ? Vous me considérez comme un
suspect ? » hurla-t-il. 


« Un homme qui sort d’un divorce, qui trompe sa
femme, avec un intérêt pour la pornographie adolescente… oui. Je dirais que
vous êtes un suspect, à ce stade. » 


Kate aurait préféré que DeMarco reste calme mais
elle commençait à comprendre que les affaires qui touchaient aux enfants
avaient tendance à la faire monter. Elle avait parlé à Lee sur un ton
condescendant, comme si elle essayait de le provoquer. 


Et apparemment, ça avait marché.


Quand il fit un pas en avant en levant sa main pour
frapper DeMarco, elles furent toutes les deux prises par surprise. En voyant le
coup venir, DeMarco se mit en position défensive. Kate réagit à l’instinct.
Elle prit le bras de Lee, le tordit en arrière et balaya ses jambes sous lui. 


Il tomba au sol avec un bruit sourd. 


« Ce n’était pas nécessaire, » dit Kate,
en sortant ses menottes. Cette remarque était adressée à Lee mais elle espérait
que DeMarco en comprendrait également le sens. 


« Vous n’avez pas le droit, » dit Lee.
« Je n’ai rien fait de mal ! »


« Si vous n’aviez pas essayé de frapper un
agent du FBI, vous auriez raison, » dit Kate. « On vous aurait posé
encore quelques questions et on serait parties. » Elle lui mit les
menottes. Puis, avec l’aide de DeMarco, elle le remit debout. « Mais
maintenant, vous allez passer un peu de temps au commissariat de Deton, à
répondre à d’autres questions. »


Lee lutta encore un petit peu, avant d’abandonner.
Au moment où Kate l’amena jusqu’à la voiture, elle jeta un coup d’œil derrière
elle. Elle vit les appentis derrière la grange, assez vieux et en mauvais état.



N’importe lequel de ces appentis serait l’endroit
idéal pour enfermer quelqu’un… ou pour cacher un cadavre, pensa-t-elle. 


Elle continua à regarder les appentis, tout en
escortant Edgar Lee à l’arrière de leur voiture. 


 


***


 


Dix minutes après les avoir appelés, Barnes et
Foster arrivèrent à la ferme. Pendant que la police locale surveillait Edgar
Lee et lui posait des questions, Kate et DeMarco allèrent inspecter la
propriété. 


La grange était visiblement le centre des activités
quotidiennes. Les seules choses suspectes qu’elles y trouvèrent furent quelques
vieux magazines porno cachés au fond d’une boîte à outils et un vieil
ordinateur portable. Ce dernier attira particulièrement l’attention de Kate.
Bien qu’il semble avoir été abandonné sous une pile de reçus et de boîtes à
clous vides, il était encore chargé à trente pourcents – ce qui indiquait qu’il
avait été récemment utilisé. Quand Kate l’alluma, elle se retrouva devant un
écran lui demandant un mot de passe et il lui fut dès lors impossible de
consulter son contenu. 


Elles allèrent ensuite inspecter les appentis. L’un
d’entre eux semblait avoir été abandonné depuis bien longtemps. Il était vide,
à l’exception de quelques nids séchés de guêpes sous le toit et différentes
pièces rouillées qui semblaient appartenir à un très vieux tracteur. Les deux
autres appentis ne contenaient que du vieux matériel agricole. L’un d’entre eux
en était rempli : de vieilles roues, des râteaux, des bêches, du grillage.
Une petite étagère était accrochée sur le mur du fond, remplie de magazines
agricoles. Un petit calendrier de supérette datant de 1989 s’y trouvait
également. 


Une fois qu’elles eurent terminé leur inspection,
Kate et DeMarco retournèrent vers l’avant de la ferme. Lee était assis à
l’arrière de la voiture de Barnes, qui lui parlait à travers la vitre ouverte.
Kate emporta le vieil ordinateur portable, au cas où il contenait quelque chose
d’intéressant. Le fait qu’il soit vieux, en partie chargé, et qu’il se trouve
dans sa grange lui semblait plutôt étrange. 


« Vous avez trouvé quelque chose ? »
demanda Barnes. 


« Pas grand-chose, à part le fait qu’il ait
essayé de frapper un agent, » dit Kate. « Mais je pense que ça
vaudrait la peine de consulter le contenu de cet ordinateur. Vous avez
quelqu’un au commissariat qui peut faire ce genre de choses ? »


« Malheureusement, non. »


« Je peux essayer, » dit DeMarco. « J’étais
assez douée avec les ordinateurs au lycée – et il m’arrive encore d’en
réparer. »


« Vous avez pu tirer quoi que ce soit de
lui ? » demanda Kate. 


« Non, à part s’apitoyer sur son sort. »


Kate remarqua que Lee était très tendu, assis à
l’arrière de la voiture de patrouille. Ses yeux étaient rivés sur l’ordinateur
qu’elle portait en main et elle se dit que finalement c’était une bonne idée de
l’avoir emporté. 


« On se retrouve au commissariat ? »
demanda Barnes. « La police d’état est en route… ils devraient arriver
d’ici une heure. L’unité canine les suit de près. »


« Oui, on vous retrouve là-bas, » dit
Kate, en entrant dans sa voiture. Elle commençait à se dire qu’il devait
définitivement y avoir quelque chose dans cet ordinateur. Peut-être rien qui
ait un lien direct avec Mercy Fuller, mais certainement quelque chose qui
permettrait d’en savoir davantage sur Edgar Lee et les choses qu’il cherchait à
leur cacher. 


« Dis, Kate ? » dit DeMarco, alors
qu’elles commençaient à rouler en direction de la route. « J’ai
l’impression que je te dois des excuses. »


« Pourquoi ? »


« Pour avoir perdu mon calme avec Lee… pour
l’avoir provoqué. Franchement, j’espérais qu’il craque… j’espérais qu’il tente quelque
chose. J’exècre vraiment ce genre d’hommes qui prennent leur pied avec des
jeunes filles. Mais je n’en suis pas particulièrement fière. »


« Je comprends, » dit-elle. « J’ai
fait la même chose dans le passé. Provoquer des suspects pour qu’ils fassent ou
disent quelque chose de stupide était mon arme de prédilection. Mais je pense
que si je n’avais pas arrêté ce coup, tu aurais le nez cassé à l’heure qu’il
est. »


« C’est vrai, tu as géré ça comme une chef. Et
toi, ça va ? »


« Oui, ça va. » Mais ce n’était pas tout à
fait vrai. Elle avait un peu mal au mollet droit, après avoir jeté Lee au sol.
Bien qu’elle soit encore en forme, elle n’avait plus la condition physique pour
ce genre d’altercation. Elle savait déjà qu’elle finirait avec un hématome et
l’idée ne la réjouissait pas vraiment. 


Elles se retrouvèrent sur la route principale et
suivirent Barnes et Foster jusqu’au commissariat. Kate remarqua à nouveau
combien les arbres semblaient s’incliner vers eux. Elle avait l’impression que
la forêt gardait un sombre secret et qu’elle ferait tout son possible pour le
garder caché. 











CHAPITRE
QUATORZE


 


 


Toutes les charges à l’encontre de Jeremy Branch
dans le cadre de l’enquête sur Mercy Fuller avaient été abandonnées la veille
vers vingt et une heures. Il continuait à avoir de gros ennuis pour détention de
stupéfiants et une possible accusation de viol dans le cadre d’une vidéo
retrouvée sur son téléphone. Mais quand Barnes et Foster escortèrent Edgar Lee
dans le commissariat, la salle d’interrogatoire était libre. Kate et DeMarco
les suivaient de près. Kate remarqua la présence de deux camionnettes de
journalistes dans le parking du commissariat, ainsi que celle de présentateurs
et de caméramans qui essayaient de les rejoindre avant qu’ils entrent dans l’édifice.



Dans le commissariat, les téléphones n’arrêtaient
pas de sonner et des policiers s’affairaient dans tous les sens. Kate vit que
Barnes avait l’air préoccupé au moment où ils emmenaient Lee à la salle
d’interrogatoire. « Ça va, shérif ? » demanda-t-elle. 


« Oui. Mais avec cette affaire, je me rends
compte combien on manque d’infrastructure. Une seule salle d’interrogatoire…
moins de dix officiers en service. Quand les types de la police d’état
arriveront, cet endroit va être bondé. »


« Alors, essayons d’en faire le plus possible
avant leur arrivée. Qu’en pensez-vous ? »


« Si tu peux te charger de
l’interrogatoire, » dit DeMarco à Kate, « je peux m’occuper de
l’ordinateur. »


« Très bonne idée. »


« Foster, vous pourriez rester avec l’agent
DeMarco ? Faites votre possible pour lui fournir tout ce dont elle
pourrait avoir besoin. »


Une fois leurs tâches assignées, Kate et Barnes
entrèrent avec Lee dans la petite salle d’interrogatoire. Lee s’assit sur la
chaise de l’autre côté de la table, aussi droit qu’un i, comme s’il était sur
le point de se lever à tout moment pour se battre. Mais très vite, il changea
d’attitude et prit un air désolé. 


« Écoutez, » dit-il. « Je sais que j’ai
perdu mon sang-froid et que j’ai essayé de frapper votre coéquipière. Mais elle
cherchait à me provoquer en me rappelant ces choses de mon passé que j’essaie
d’oublier. » Il soupira profondément, avant
d’ajouter : « J’aimerais pouvoir lui présenter mes excuses, si
c’est possible. »


« Je suis sûre qu’elle en sera très
heureuse, » dit Kate. « Mais puisque vous avez l’air d’humeur
conciliante, j’aimerais d’abord que vous me racontiez tout ce qu’il y a à
savoir sur les moments que vous avez passés avec Mercy Fuller. »


« Je n’en suis pas fier… mais je me forçais
à ne pas lui adresser la parole. Il fallait que je sois dans une autre
pièce. Je ne me faisais pas confiance. Je sais… je sais que certaines choses
pour lesquelles j’ai eu des ennuis étaient graves. Je le savais à l’époque…
quand elle était chez moi et qu’elle attendait que son père vienne la chercher.
Je vous le jure… je ne me suis jamais approché d’elle. »


En voyant sa mâchoire trembler et la manière dont il
se croisait nerveusement les doigts, Kate sut qu’il disait la vérité. Mais il continuait
à être tendu et nerveux. Il cachait quelque chose. 


« Est-ce qu’il vous est déjà arrivé de parler à
Mercy, à l’époque où votre ex-femme et vous-même étiez amis avec les Fuller ? »
demanda Kate. 


« Rien de plus que pour lui dire bonjour ou lui
demander si elle voulait manger ou boire quelque chose quand elle venait chez
nous avec ses parents. Elle était amie avec ma fille aînée. Quand on voyait les
Fuller, les deux filles passaient le plus clair de leur temps ensemble. »


« Et où vit actuellement votre
famille ? »


« Quelque part près de la frontière avec la
Caroline du Nord. Une petite ville – encore plus petite que Deton, je crois –
au milieu de nulle part. »


Kate savait qu’elle pourrait facilement obtenir
l’adresse et les coordonnées de son ex-femme et de ses enfants. Mais elle était
presque certaine que ce ne serait pas nécessaire. Elle avait encore une carte à
jouer, une autre approche qui leur permettrait peut-être de trouver toutes les
réponses dont ils avaient besoin. 


« Ma coéquipière est actuellement occupée à
essayer d’entrer sur le vieil ordinateur portable qu’on a retrouvé dans votre
grange. Je trouve ça bizarre qu’un aussi vieux modèle d’ordinateur – datant au
moins de sept ou huit ans – soit dans votre grange, en partie chargé. »


« Pourquoi ? Ça coûte cher, un ordinateur.
J’ai celui-là depuis des années. Il est un peu lent mais je n’ai pas besoin de
plus. Pourquoi en acheter un nouveau ? Je gère une ferme. Un ordinateur
n’est pas vraiment une nécessité. »


« Je suis assez d’accord avec vous, » dit
Kate, en essayant de le déstabiliser. « À quoi vous sert-il alors ? »


« Pour écouter de la musique. Ou voir des
vidéos sur YouTube, surtout des vidéos de catch. J’utilise parfois aussi
iTunes. Mais il est un peu lent. » Il eut un rire nerveux et dit :
« Alors peut-être que finalement, il est temps pour moi d’en acheter un
nouveau, non ? »


« Est-ce que vous pourriez nous en donner le
mot de passe ? »


Lee resta un instant silencieux, en se tordant
nerveusement les mains tout en réfléchissant à la question. Il se mit lentement
à secouer la tête. « Non. Je ne vous le donnerai pas. C’est une intrusion
dans ma vie privée. »


« Pour l’instant, vous êtes en état
d’arrestation pour avoir essayé de frapper un agent, » dit Kate. « Mais
vu vos antécédents et votre relation avec Mercy Fuller, nous pouvons vous
garder en tant que suspect dans sa disparition. Ce qui nous donnerait le droit
de fouiller votre ordinateur. Il nous serait également très facile d’obtenir un
mandat pour fouiller votre maison et toute la ferme. Alors pourquoi ne pas
éviter de nous faire perdre notre temps et nous donner tout de suite le mot de
passe ? » 


Il secoua à nouveau la tête. Mais son air crispé
indiquait qu’il était bien conscient de ne pas avoir beaucoup le choix. 


« Ne faites pas l’idiot, » dit Barnes. « Si
l’agent DeMarco ne parvient pas à accéder à son contenu, la police d’état y
parviendra. Et ils nous envoient justement des renforts pour nous aider à
retrouver Mercy Fuller. D’une manière ou d’une autre, nous finirons par savoir
ce qu’il contient. Et plus vous persisterez à refuser de nous en donner le mot
de passe, plus nous serons certains que vous avez quelque chose à
cacher. »


Lee resta silencieux. Il s’appuya contre le dossier
de sa chaise pour s’asseoir plus confortablement. 


« Vous essayez de prouver quelque
chose ? » demanda Barnes. « Vous essayez peut-être de gagner du
temps ? Vous… »


« Shérif, est-ce qu’on peut se parler un
instant en privé ? » demanda Kate. 


Barnes acquiesça d’un mouvement de tête, tout en
continuant à regarder Lee. Kate ouvrit la porte de la salle d’interrogatoire
pour laisser passer Barnes. Ils s’éloignèrent de la salle de quelques pas,
avant que Kate se mette à parler. 


« Il est coupable de quelque chose, mais
je suis de plus en plus sûre que ça n’a rien à voir avec Mercy Fuller. »


« Vous avez une idée ? » demanda
Barnes. 


« Il a été prouvé que les hommes accros à la
pornographie ne parviennent jamais vraiment à s’en passer. Et si les
antécédents d’Edgar Lee peuvent nous apprendre quelque chose… eh bien, disons
que je ne serais pas surprise qu’on retrouve beaucoup de pornographie de
mineures dans son ordinateur. »


Barnes hocha la tête, les poings posés sur les
hanches. Il parvint à sourire légèrement quand il dit, « Eh bien, au
moins, on aura découvert d’où provient la majorité des stupéfiants de Deton et
il est possible que nous ayons arrêté un type pour pornographie infantile… en
essayant d’élucider l’affaire Fuller. Mais alors pourquoi j’ai l’impression
d’être nulle part ? »


« Parce qu’une fille a disparu et qu’il faut
qu’on la retrouve. »


« Vous pensez qu’elle est encore
vivante ? » Il posa la question à voix basse, comme s’il n’avait pas
vraiment envie d’entendre la réponse. 


« Je ne sais pas, » répondit-elle. « Mais
je sais qu’à chaque minute qui passe sans qu’on la retrouve, ses chances de survie
s’amenuisent. »


Barnes se contenta d’acquiescer de la tête. Les
épaules affaissées, il se dirigea vers son bureau, en portant non seulement le
poids de l’enquête sur le dos mais également celui de toute la ville. 
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Mercy ne l’aurait jamais avoué à aucune de ses amies
– et surtout pas à Anne – mais elle était fan de Taylor Swift. Elle l’aimait
déjà au début de sa carrière de chanteuse, quand elle ne faisait que de la
country. La seule personne qui savait que Mercy était fan de Taylor Swift,
c’était sa mère… et c’était uniquement parce qu’elle était un jour entrée dans
la chambre de Mercy et l’avait surprise occupée à danser sur l’air de Blank
Space il y a environ un an. C’était un souvenir qui lui était cher parce
que, au lieu de la taquiner, sa mère s’était miser à danser avec elle en
rigolant – et elle avait terminé en mettant le doigt sur la bouche, comme pour
lui dire : « Ne t’inquiète pas, je ne le raconterai à
personne. »


Mercy repensait à ce moment, pendant qu’elle
mesurait à nouveau la taille de sa prison obscure. Elle pensa à sa mère, en
essayant d’accepter le fait que ses deux parents étaient probablement morts. En
tout cas, c’était ce qu’elle croyait. La manière dont son père lui avait hurlé
de s’enfuir… sa voix était remplie de terreur. Puis elle avait entendu les
coups de feu…


Et c’était pour essayer d’oublier ce moment que
Mercy se passait en boucle l’air de Blank Space.


Elle arriva au bout de sa prison. Elle toucha le
coin, à l’endroit où les deux murs se rejoignaient. Elle était presque certaine
que ‘le bout’ de sa prison était une sorte de porte. En tenant compte de la
taille et de la forme de l’endroit où elle était enfermée, elle pensait que
cette porte d’accès devait être du genre à se lever en s’enroulant, comme l’arrière
d’une camionnette. En y repensant, elle se disait que la forme et la taille de
sa prison étaient en fait assez similaires à ça. Peut-être qu’elle se trouvait
dans une sorte de garde-meubles ou dans un de ces grands containers pour
déménagement. 


Elle se mit à quatre pattes et toucha l’endroit où
le sol rejoignait la porte. Il y avait un léger espace entre le sol et le mètre
cinquante de large que mesurait la porte. Au centre de la porte, elle sentit
une sorte d’encoche – qui semblait être là pour insérer une sorte de loquet
permettant de maintenir la porte fermée. Elle enfonça les doigts dans l’encoche
mais il n’y avait rien. Si elle se trouvait dans une sorte de containeur de
déménagement ou dans un box de camionnette, elle était presque sûre que la seule
manière d’ouvrir la porte était de l’extérieur. 


Alors qu’elle inspectait la porte, elle entendit un
léger bruit venant de l’autre côté. On aurait dit le bruit d’une porte qui s’ouvrait
et se refermait. Elle entendit ensuite de légers bruits de pas et… quelqu’un
siffler. 


C’était lui. Il était de retour. 


Il était venu la voir trois fois. Pour l’instant, il
n’était pas encore entré dans sa prison. Il était uniquement venu à la porte
pour lui parler – pour la taquiner. Elle savait que s’il finissait par entrer,
elle allait sûrement devoir se battre. Et elle le ferait de toutes ses forces
parce qu’elle ne pouvait s’empêcher d’envisager les pires scénarios
possibles : qu’il allait la violer ou la tuer. 


Elle s’écarta de la porte. Son instinct lui disait de
reculer et se recroqueviller dans un coin. Mais s’il finissait par
entrer, ce serait le pire endroit où se trouver. En revanche, il ne
s’attendrait pas à ce qu’elle soit occupée à l’attendre juste derrière la
porte. 


Elle décida à ce moment-là que s’il ouvrait la
porte, elle allait tenter sa chance et s’enfuir. Elle passerait juste à côté de
lui et prendrait la fuite. Elle sentit ses jambes trembler, prête à courir. 


L’homme frappa à la porte depuis l’extérieur. Cela
sonnait creux mais c’était presque mélodieux. « Comment va ma
petite ? » demanda-t-il. 


Elle resta silencieuse. Elle attendit de voir ce
qu’il avait à dire. Elle se demanda si elle pourrait trouver un moyen de lui faire
ouvrir la porte. Elle savait qu’elle ne pourrait pas l’ouvrir de l’intérieur.
Alors s’il l’ouvrait… elle aurait peut-être une chance. 


« Réponds-moi, Mercy. »


Il connaît mon nom, pensa-t-elle. Elle sentit une
vague d’effroi l’envahir. Mais elle resta silencieuse. 


« Voilà ce que je te propose, » dit
l’homme. « Ça fait un peu plus de trois jours que tu es enfermée là. Je
sais que tu as faim. Je suis sûr que ces crackers ne sont pas suffisants. Et il
te reste combien de sodas ? Tu n’aimerais pas avoir un peu d’eau
fraîche ? »


Elle commença à saliver en pensant à de l’eau. Elle
faillit même lui répondre, rien que d’y penser. Mais elle essayait de
comprendre où il voulait en venir et elle resta silencieuse.  


« Essayons autre chose, alors, » dit-il.
« Mercy… personne ne sait où tu es. Il n’y a que moi. Ton sort est entre
mes mains. Après un temps, j’imagine que je te laisserai partir. Peut-être.
Mais si tu veux avoir la moindre chance de rentrer chez toi, il va falloir que
tu me parles. Tu comprends ? » Il s’interrompit un instant avant
d’ajouter, avec un certain plaisir dans la voix : « De plus, tes
parents te manquent, non ? Tu ne veux pas savoir comment ils vont ? Tout
ce que tu as à faire, c’est me parler un petit peu… et je te donnerai de leurs
nouvelles. »


Elle réprima un sanglot, en pensant à ses parents. Envahie
d’émotions, elle fut incapable d’empêcher les mots de sortir de sa bouche. 


« Qu’est-ce que vous voulez ? »
demanda-t-elle. 


« Ah, enfin… je t’entends. Tu as une très belle
voix, Mercy. »


« Qu’est-ce que vous voulez ? »
demanda-t-elle à nouveau, d’une voix déchirante. 


« Juste mieux te connaître. Par exemple, quelle
est ta couleur préférée ? »


C’était une question tellement inattendue qu’elle
pensa tout d’abord qu’elle ne l’avait bien compris. « Le violet, »
dit-elle. 


« Ah, oui. C’est aussi une de mes couleurs
favorites. Et quel est ton plat préféré ? »


Son ventre se serra en pensant à manger et la
réponse sortit naturellement de sa bouche. « Les cheeseburgers. »


« Personnellement, je préfère les
crevettes, » dit-il. Sa voix était particulièrement enjouée. Il était
clair qu’il appréciait chaque moment de cette conversation. 


« Tu as un petit ami ? »
demanda-t-il. 


Elle ne savait pas trop quoi répondre. Le fait était
qu’elle n’en avait pas. Pas vraiment. Jeremy Branch ne comptait pas... De toute
façon, elle se dit qu’il valait mieux répondre ce qu’il avait envie d’entendre.



« Non. »


« Vraiment ? Une fille aussi jolie que
toi ? Est-ce que tu as déjà au moins embrassé un garçon ? »


« Oui. »


« Est-ce que tu as déjà fait l’amour avec un
garçon ? »


Cette question la mit en colère pour une raison
qu’elle ne s’expliquait pas vraiment. C’était une question intime et
certainement pas quelque chose dont elle voulait parler avec un homme qui
venait de la kidnapper… un homme qu’elle n’avait jamais vu. 


« Où sont mes parents ? » demanda-t-elle.



« On y viendra plus tard, Mercy. Je te le
promets. Mais tu dois d’abord répondre à mes questions. Alors dis-moi, Mercy.
As-tu déjà couché avec un garçon ? »


« Oui. »


« Hmmm, » dit-il. C’était presque sensuel
et Mercy se sentit sale tout d’un coup. Elle commença à s’écarter lentement de
la porte. La dernière chose à laquelle elle s’attendait, c’était de ressentir
de la honte. Et à chaque nouvelle question qu’il lui posait, cette sensation
empirait. 


« Et tu as aimé ? » demanda-t-il.
Mais avant qu’elle n’ait eu le temps de répondre, il ajouta. « Oh, je suis
sûr que tu as aimé. Je parie que tu as adoré. N’est-ce pas ? »


Mercy se mit à pleurer. Elle cacha ses yeux de ses
mains et se laissa lentement glisser le long du mur, jusqu’au sol. 


« Ce n’est pas grave, tu sais ? »
dit-il. Sa voix était calme et posée. « Je ne me faisais pas trop
d’illusions. Tu es très belle. Je suis sûr que tous les garçons devaient se
battre pour passer un moment avec toi. Je ne pensais pas être le
premier. »


Le premier ? pensa-t-elle. Alors il
envisage vraiment de me violer…


« Mais tu sais quoi, Mercy ? Je suis sûr
qu’on pourra trouver quelque chose que tu n’as jamais fait avec aucun autre. Il
y a plein de choses qu’on peut faire. Je suis sûr qu’on trouvera quelque
chose. »


Le silence s’installa entre eux. Mercy eut
l’impression de l’entendre respirer profondément. 


S’il entre maintenant, je ne vais pas pouvoir
lutter. Je suis trop faible, je suis trop…


Elle entendit un bruit sourd résonner contre la
porte et cela la fit frissonner. 


« Dis-moi ce que tu feras avec moi et que tu
n’as jamais fait avec aucun autre, » dit-il. Il avait maintenant l’air en
colère et elle comprit que c’était lui qui avait frappé contre la porte.  


« S’il vous plaît, » dit-elle, en
pleurant. « Dites-moi ce qui est arrivé à mes parents. »


« Tu ne suis pas les règles du jeu, »
dit-il. « C’est important qu’on apprenne d’abord à se connaître. »


« S’il vous plaît… »


« C’est vraiment ce que tu veux ? »


« Oui, » dit-elle, en sanglotant. 


Il fit une pause avant de se remettre à parler. Il
parla lentement, comme s’il en savourait chaque mot. « Tes parents
sont morts. Je les ai tués. D’abord ton père, puis ta mère. J’aurais pu avoir
cette conversation avec ta très jolie maman mais je savais que tu étais là. Et
c’était toi que je voulais. »


« Non… »


« Si. Je les ai tous les deux tués. Ta mère m’a
supplié de t’épargner. Et avant qu’elle ne ferme les yeux, je lui ai promis de
prendre soin de toi et de te… »


Il continua à parler mais Mercy fit le vide dans sa
tête pour éviter de l’entendre. Elle s’échappa mentalement là où plus rien
n’existait… rien d’autre que l’image de sa mère dansant avec elle comme une
folle sur l’air de Blank Space de Taylor Swift. 


Et au-delà de ça, il y avait le néant – un endroit
sombre au-delà de l’obscurité de sa prison où elle s’enfonçait lentement et
délibérément pendant que la voix de son kidnappeur continuait à résonner au
loin, comme venant d’un autre monde. 
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La police d’état arriva au commissariat de police de
Deton à 11h05 du matin. DeMarco n’était toujours pas parvenue à entrer sur
l’ordinateur d’Edgar Lee et ce dernier ne s’était toujours pas mis à parler –
pas même pour demander un avocat. Avec l’arrivée de la police d’état, la
situation commença à devenir chaotique. Les journalistes essayaient d’obtenir
des informations, bien qu’ils reçoivent toujours la même réponse - pas de
commentaires - de la part de la police, de Barnes ou de Kate. L’espace de
travail du commissariat bourdonnait d’activité. La police d’état coordonnait
ses efforts avec Foster et Barnes, tout en recevant des informations sur les
dernières avancées de l’enquête par Kate et DeMarco. 


Kate commençait à avoir mal à la tête au moment où
elle s’assit avec Barnes, DeMarco et l’officier principal de la police d’état.
Ce dernier s’appelait Dale Murphy et c’était un Afro-américain rondouillet qui
semblait en avoir déjà pas mal vu au cours de sa carrière. 


« Les unités canines sont en route vers
l’endroit que vous nous avez indiqué par téléphone, » dit Murphy à Barnes.
Puis il regarda Kate et DeMarco, et ajouta : « Quant à l’ordinateur
portable, on ne va pas pouvoir faire grand-chose. Ce serait probablement plus
rapide si c’était le FBI qui s’en chargeait. »


« Je ne suis pas sûre que ce soit si
important, » dit Kate. « Il y a peu de chances que ce qu’il cache dans
cet ordinateur ait un lien avec l’affaire Fuller. Je dirais que ce n’est pas
une priorité. »


« J’y ai connecté un logiciel qui devrait
pouvoir nous donner accès, » dit DeMarco. « On saura très vite si ça
marche. »


« Est-ce qu’on peut vous aider pour autre
chose ? » demanda Murphy. 


« Je pense que c’est tout, » dit Kate.
« Cette affaire est devenue essentiellement une chasse à l’homme. On
espère retrouver Mercy Fuller vivante et qu’elle pourra nous dire qui l’a
kidnappée et qui a tué ses parents. »


« Alors il s’agit essentiellement de fouiller la
forêt à la recherche de toute trace d’elle – morte ou vivante ? »
demanda Murphy. 


« Pour l’instant, c’est tout ce qu’on a. Ses
parents sont morts et aucun membre de la famille ne vit dans la région. Edgar
Lee était notre dernière piste mais je ne pense pas qu’il ait quelque chose à
voir avec sa disparition. »


Murphy haussa les épaules et regarda autour de lui. « Agents
Wise et DeMarco… tant que vous êtes à Deton, c’est votre enquête. Il vous
suffit de nous dire de quoi vous avez besoin et nous serons là pour vous
aider. »


« Si vous pouviez informer vos unités canines
que nous nous rendons sur place. Demandez-leur à quel endroit nous serions les
plus utiles pour ratisser la forêt à pied. »


Murphy hocha la tête d’un air poli et sortit de la
pièce. Kate et DeMarco se levèrent également de leur chaise. Kate ressentait la
nécessité d’agir en urgence. À cinq reprises dans sa carrière, elle s’était
retrouvée à enquêter sur une affaire qui s’était terminée par une chasse à
l’homme à pied. Dans quatre cas, ils avaient fini par retrouver un cadavre. La
cinquième fois, ils avaient retrouvé tout juste à temps la victime, qui avait
fini par devoir passer trois semaines à l’hôpital avant de récupérer
complètement. Kate savait que la situation était critique et elle faisait de
son mieux pour rester optimiste. 


Alors qu’elle s’avançait vers l’entrée du
commissariat, Kate s’arrêta devant la porte de la salle d’interrogatoire. Elle voulait
laisser des instructions pour qu’Edgar Lee soit relâché dans l’heure à venir.
Ils garderaient son ordinateur portable et s’ils y découvraient quoi que ce
soit, ils pourraient tout simplement l’arrêter à nouveau. Mais pour l’instant,
elle ne voyait pas l’intérêt de le garder, alors que le commissariat était déjà
bondé. 


Elle tendait la main vers la poignée de la porte
quand ses yeux tombèrent sur DeMarco. Elle était assise derrière le bureau
qu’elle avait utilisé pour essayer d’entrer sur l’ordinateur de Lee. Elle était
penchée en avant, avec un air choqué sur le visage. Quand elle leva les yeux et
vit Kate, elle lui fit signe d’approcher. 


Kate traversa la foule de policiers et se dirigea
vers le bureau. « Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda-t-elle. 


« Je suis parvenue à entrer sur son
ordinateur, » dit DeMarco. « Et regarde ce que j’y ai trouvé… »


Elle avait ouvert un dossier contenant au moins une
centaine de fichiers. DeMarco en choisit un au hasard et l’ouvrit. C’était une
vidéo qui montrait une femme totalement nue, à quatre pattes sur un lit. Une
autre femme se trouvait à côté d’elle et lui caressait le dos avec un
accessoire sexuel que Kate n’avait jamais vu.  


Et si ce n’était pas déjà assez choquant comme ça,
il y avait autre chose qui la frappa. 


Ce n’étaient pas des femmes. C’étaient des jeunes
filles. Celle à quatre pattes ne devait pas avoir plus de quinze ou
seize ans – le même âge que Mercy Fuller. 


DeMarco ouvrit un autre fichier. C’était une autre vidéo.
Cette fois-ci, il y avait une fille et trois hommes. Ces derniers étaient plus
âgés – l’un d’entre eux devait même avoir la cinquantaine. En revanche, la
fille était clairement mineure. 


« Mon dieu, » dit Kate, en refermant
l’ordinateur. Elle regarda le visage de DeMarco et vit qu’elle fulminait
littéralement de rage. 


« Kate… cette dernière fille… elle ne doit pas
avoir plus de quatorze ans. »


« Je sais. Vas-y… sors du commissariat. Ce ne
serait pas une bonne idée que tu retournes voir Lee. Rattrape Barnes et dis-lui
de revenir. »


DeMarco se leva lentement de sa chaise et obtempéra.
Elle jeta un regard noir en direction de la salle d’interrogatoire en se
dirigeant vers l’entrée du commissariat. Kate vit qu’il y avait toujours une
foule de journalistes et de caméramans agglutinés devant l’édifice. 


Encore autre chose, pensa Kate, en regardant
l’ordinateur d’Edgar Lee. Qu’est-ce qui pourrait encore bien arriver d’autre
aujourd’hui ? 


Mais elle savait que tout était encore possible, vu
qu’il n’était même pas midi. Elle fit de son mieux pour balayer de son esprit les
images des deux vidéos qu’elle venait de voir. 


Cela lui fut plus facile qu’elle ne s’y attendait,
car à ce moment-là, son téléphone se mit à sonner. Elle le sortit de sa poche
et vit que c’était Mélissa. Elle faillit ignorer l’appel, avec tout ce qu’elle
avait à gérer pour l’instant. Mais une petite voix lui dit de ne pas le faire. Mélissa
ne t’appelle quasiment jamais, et encore moins en journée…


Une boule de préoccupation lui noua soudain
l’estomac. Elle était de plus en plus nerveuse en regardant sonner son
téléphone. Le chaos qui l’entourait et le bruit des journalistes à l’extérieur
semblaient rendre la situation encore plus insoutenable. 


Elle décrocha, l’ordinateur d’Edgar Lee devenant
soudain le cadet de ses soucis. « Salut, Lissa. Comment vas-tu ? »


« Je, hum… Je voulais juste que tu saches qu’on
est à l’hôpital. C’est… c’est Michelle. Maman… il se peut que ce soit grave. »


Elle sentit la boule de préoccupation se serrer dans
son estomac et pendant un instant, elle eut l’impression que le monde s’était
arrêté. « Qu’est-ce qu’il se passe ? » demanda-t-elle, en
ravalant un sanglot. 


« On l’a amenée chez le médecin hier après-midi
parce qu’elle n’arrêtait pas de pleurer. Il n’a rien de vu de bizarre, alors il
lui a fait une analyse de sang et… on a reçu les résultats ce matin et ils nous
ont tout de suite envoyés à l’hôpital. Ils pensent… ils pensent qu’elle
pourrait avoir un cancer. Un neuroblastome, un truc dont je n’avais même jamais
entendu parler et… oh mon dieu, maman… qu’est-ce que je vais
faire ? »


« Ils en sont certains ? »


« Non, pas encore. Mais c’est ce qu’ils croient.
Ils lui ont fait d’autres tests. On attend les résultats, mais ils nous en ont
déjà parlé pour qu’on se prépare à l’idée. »


« Neuroblastome… c’est ce qui… ça touche au
système nerveux, c’est ça ? »


« Oui, mais ils sont plus préoccupés par la
manière dont il se présente. Dans l’abdomen. »


« Je peux être là dans trois heures. »


« Non, maman. On n’en est pas encore sûr. Je
voulais juste… je voulais que tu saches ce qui se passe. Parce que s’il s’avère
qu’elle a vraiment un cancer, je ne voulais pas que ce soit le premier appel
que tu reçoives de ma part, avec une aussi mauvaise nouvelle. »


« Quand est-ce que tu auras la réponse
définitive ? »


« C’est le dernier test. On est sensé savoir
pour sûr. »


« Tiens-moi au courant, OK ? N’attends pas
pour m’appeler. Dis-moi dès que tu sais. »


Elle regarda en direction de la porte d’entrée et
vit Barnes s’avancer vers elle. Il avait l’air fatigué. Ses yeux s’étaient
rétrécis sous l’effet de la préoccupation. Elle vit les journalistes agglutinés
derrière lui. Quand il la vit, il se dirigea vers elle, avec un air abattu sur
le visage. 


« OK, maman, » dit Mélissa. « Je ne
sais pas si tu fais encore ce genre de choses, mais est-ce que tu pourrais dire
une prière pour elle ? Pour nous ? »


« Oui, bien sûr. Je t’aime, Lissa. »


« Je t’aime aussi. »


Elle ne se rappelait pas à quand remontait la
dernière fois où sa fille lui avait dit qu’elle l’aimait. Elle raccrocha et mit
son téléphone en poche, en faisant de son mieux pour essuyer discrètement les
larmes qui perlaient au coin de ses yeux. 


Barnes la regarda d’un air un peu surpris et
légèrement gêné. « Ça va ? » demanda-t-il. 


« Oui. DeMarco vous a dit ce qu’on a trouvé sur
l’ordinateur ? »


« Oui, mais il y a autre chose. L’unité canine
a appelé. Ils ont trouvé quelque chose… et ce n’est pas très prometteur. »


Avant qu’il ait eu le temps de lui raconter ce
qu’ils avaient trouvé, Kate se sentit perdre légèrement l’équilibre. Elle eut
la tête qui tourna pendant une minute et elle se sentit épuisée par les
événements de la journée. 


Elle revit les images des vidéos sur l’ordinateur
d’Edgar Lee. 


Elle entendit à nouveau la voix de Mélissa résonner
dans sa tête : « Ils pensent qu’elle pourrait avoir un cancer. Un
neuroblastome, un truc dont je n’avais même jamais entendu parler... »


Elle prit une profonde inspiration, en faisant de
son mieux pour reprendre ses esprits. 


« Agent Wise ? » dit Barnes, en la
regardant avec un air préoccupé sur le visage. 


« Ça va, » dit-elle, en se dirigeant vers
la porte du commissariat, sans même attendre d’être sûre de pouvoir marcher sans
perdre l’équilibre. 


« Agent Wise, si vous… »


« On y va, » dit-elle d’un ton énervé, en
poussant la porte d’entrée et en se frayant un passage dans la foule de
journalistes qui les attendaient à l’extérieur. 


 


 


 











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Quand Barnes tourna sur le sentier en terre que les
gens du coin appelaient le Ravin du trépassé, Kate avait déjà une petite idée
de là où ils allaient. Elle se rappelait que Barnes leur avait dit qu’il n’y
avait rien d’autre que des bois et des champs de chaque côté du sentier. L’un
de ces champs était particulièrement vaste et était appelé le champ de Jones. 


Ils y arrivèrent en prenant un ancien chemin
forestier, à environ trois kilomètres de l’endroit où Todd Ramsey avait trouvé
la carte de crédit de Mercy Fuller. La route était assez accidentée mais Barnes
la parcourut avec l’aisance d’un pro. Il roulait sur les côtés pour éviter la majorité
des nids de poules. Il leur fallut environ trois minutes pour arriver à l’orée
du champ. Plusieurs voitures appartenant à la police d’état étaient garées au
bord du sentier et à l’entrée du champ.


Le champ en lui-même était assez dépouillé et il
était recouvert de mauvaises herbes et de fleurs sauvages. Au centre, quelques
arbres brisaient la monotonie et semblaient complètement déplacés dans cet
endroit désert. En voyant les autres voitures de police de l’autre côté du
champ, Kate estima qu’il devait mesurer environ sept cents mètres de long. Légèrement
sur la droite, à environ soixante mètres d’eux, elle vit plusieurs officiers de
la police d’état, accompagnés de l’unité canine, rassemblés en demi-cercle.
Kate, DeMarco et Barnes se dépêchèrent d’aller les retrouver en traversant les
hautes herbes. 


Quand ils rejoignirent le groupe au milieu du champ,
Kate remarqua que la police d’état avait également envoyé quelqu’un de la
police scientifique. Il tenait un sachet en plastique en main. À l’intérieur,
se trouvait un fin coupe-vent de la marque Under Armour, de couleur bleu clair.
Il y avait des taches de sang sur l’une des manches. 


« Qu’est-ce que c’est ? »
demanda-t-elle, en ne lui montrant son badge qu’après coup. 


Le type de la police scientifique – Brent Halloway,
selon l’identification qu’il portait au cou – regarda attentivement le badge de
Kate avant de répondre. Elle remarqua qu’il portait également un appareil photo
numérique autour du cou. 


« Un coupe-vent, de taille S, » dit
Halloway. « Vu son état, ça ne doit pas faire longtemps qu’il est là. Le
sang sur la manche a séché, mais il est relativement récent. »


« Est-ce que vous avez pris des photos avant de
le mettre dans le sachet ? » demanda Kate. 


« Bien sûr, » dit Halloway. Il tendit le
sachet au policier qui se trouvait le plus près de lui, avant de retirer
l’appareil photo de son cou. Il fit défiler plusieurs photos avant d’arriver à
celle qui montrait l’endroit où le coupe-vent avait été retrouvé. Pendant que
Kate examinait la photo, Halloway lui expliqua quelques détails
supplémentaires. 


« Il y a également du sang sur le bas du
coupe-vent, mais pas beaucoup. En observant la manière dont le tissu est
froissé au niveau des manches, je pense que la victime ne le portait pas sur le
dos. Il était sûrement noué autour de sa taille, comme font parfois les
jeunes. »


Kate regarda Barnes et lui montra la photo.
« J’imagine que vous ne connaissiez pas assez bien la famille Fuller pour
savoir si ce coupe-vent appartenait à Mercy ? »


« Non, désolé, » dit-il. « Mais ça
ressemble à une couleur que porterait une fille, non ? »


Kate hocha la tête et se pencha vers DeMarco. Elle
lui parla à voix basse, pour rester discrète. « Tu peux me faire une
faveur ? Et appeler Anne Pettus pour lui demander si Mercy possédait un coupe-vent
bleu ciel de la marque Under Armour ? »


DeMarco acquiesça et s’éloigna du groupe, en
traversant les hautes herbes qui se trouvaient sur leur droite. 


Kate rendit l’appareil photo à Halloway et s’éloigna
de quelques pas de l’endroit où le coupe-vent avait été retrouvé. Elle examina
le champ et vit plusieurs endroits où les herbes avaient été récemment
écrasées. 


« C’est un vrai labyrinthe, non ? »
lui dit Barnes. 


« Oui, » dit-elle. Elle vit au moins quinze
endroits où les herbes étaient écrasées mais à aucun endroit elle n’eut
l’impression que c’était à la suite d’une lutte. 


« La plupart sont probablement l’œuvre de
cerfs, » dit Barnes. « Il y a même des ours bruns dans la
région. »


« Mais l’un d’entre eux doit être dû au passage
de celui ou celle qui portait ce coupe-vent, » dit Kate. « Et de ceux
ou celles qui l’accompagnaient. J’aimerais voir si on peut trouver des
empreintes de pas dans le coin. Vous pourriez envoyer quelques hommes faire des
recherches ? »


« Je m’en occupe, » dit Barnes, en s’éloignant.



À peine l’avait-il quittée que DeMarco apparut à ses
côtés. « J’ai parlé à Anne. Elle est presque certaine que Mercy avait une
sorte de coupe-vent bleu ciel. Elle va vérifier dans les photos de son
téléphone si elle peut en trouver une où Mercy le portait. »


« Ça nous aiderait beaucoup. »


« Tu as trouvé quelque chose
d’intéressant ? » demanda DeMarco. Mais à la manière dont elle
regardait le champ et les herbes hautes, elle savait déjà quelle serait la
réponse. 


« C’est une aiguille dans une botte de
foin, » répondit Kate. « Je pense que si nous… »


Elle fut interrompue par la vibration du téléphone
de DeMarco, qui le sortit rapidement de sa poche. Elle y jeta un coup d’œil et
dit : « C’est Anne. » 


Elle mit le téléphone en face de Kate et ouvrit le
message. Il n’y avait aucun texte, juste deux photos. Sur l’une d’entre elles,
il y avait seulement Anne et Mercy. Sur l’autre, les deux filles étaient
accompagnées d’autres jeunes filles de leur âge. Sur les deux photos, Mercy
portait un léger coupe-vent bleu ciel de la marque Under Armour, identique à
celui retrouvé dans le champ. 


« Eh bien, j’imagine que la bonne nouvelle,
c’est qu’on peut écarter Mercy Fuller comme suspecte dans l’assassinat de ses
parents, » dit Kate. 


« Et la mauvaise, » ajouta DeMarco,
« c’est qu’on n’a aucune idée de l’endroit où elle se trouve. On ne sait
même pas si elle est encore vivante. »


Cette enquête était maintenant devenue ce que Kate
craignait depuis le départ. Ils ne recherchaient pas seulement un assassin…
mais ils devaient également retrouver une fille de quinze ans avant que son
kidnappeur n’aille trop loin et ne la tue, elle aussi. Et si son expérience lui
avait appris quoi que ce soit sur ce genre d’affaires, c’était que les chances
de retrouver Mercy vivante s’amenuisaient à chaque minute qui passait. 











CHAPITRE
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À treize heures cet après-midi-là, la ville de
Deton, en Virginie, était envahie de voitures de police. Davantage de renfort avait
été envoyé par la police d’état pour aider dans cette affaire qui était
maintenant officiellement devenue une enquête pour meurtre et kidnapping. De
nombreux officiers étaient venus de Richmond et Barnes avaient mis tous les
policiers de Deton sur l’affaire. 


Pendant que le champ de Jones et toute la route
menant au Ravin du trépassé étaient passés au peigne fin par une quinzaine
d’officiers, Kate et DeMarco étaient retournées au commissariat de police de
Deton. Elles étaient à nouveau assises dans la salle de conférence, cette
fois-ci en compagnie de Barnes, de Foster et de Brent Halloway. Barnes était
occupé à accrocher au mur un vaste plan de Deton et de sa région, y compris
Deerfield. Pendant qu’il faisait ça, Foster avait amené un tableau blanc. Il
était clair que le commissariat n’était pas habitué à gérer de telles affaires
mais Kate admirait la ténacité et la détermination de la police à veiller à
tous les détails, malgré leur manque de ressources. 


« Agent Wise, je vous laisse la parole, »
dit Barnes, en s’éloignant de la carte. 


« Merci, » dit-elle. « Mais pourriez-vous
rester encore un moment près du plan pour tracer une ligne qui va de la maison
des Fuller jusqu’au champ de Jones ? »


Barnes prit un marqueur sur la table et se pencha
vers le plan. Il dessina un cercle et le désigna du doigt. « C’est la
maison des Fuller, à un kilomètre près, » dit-il. Il examina à nouveau la
carte et dessina un autre cercle. « Et voici le champ de Jones. »


Il dessina une ligne pour relier les deux. Ça
couvrait un large terrain, ce qui risquait de rendre leurs recherches encore
plus difficiles. 


« Ça fait combien de distance entre les
deux ? » demanda DeMarco. 


« Je dirais environ vingt kilomètres entre la
maison et le champ. Mais pour couvrir toute la zone entre les deux, je ne sais
pas. Les routes secondaires sont assez droites et reviennent toujours au même
point, mais il y a beaucoup de forêts. »


« Agents, » dit l’officier Foster, « est-ce
que je peux vous demander quelles sont les hypothèses possibles, après avoir
découvert le coupe-vent taché de sang de Mercy Fuller ? »


« Eh bien, comme je le disais à l’agent DeMarco
quand on était au champ de Jones, » dit Kate, « nous sommes
maintenant sûrs que Mercy Fuller n’a pas tué ses parents et qu’elle ne s’est
pas enfuie de la ville. Elle est maintenant officiellement le centre de cette
enquête et il nous faut agir rapidement. Non seulement parce que nous ne savons
pas qui l’a kidnappée, ni où elle est, mais aussi parce qu’elle est apparemment
blessée et qu’elle saigne. »


« Je ne veux pas avoir l’air pessimiste, »
dit Barnes, « Mais j’ai l’impression que le sang sur ses vêtements
signifie peut-être qu’elle est déjà morte. »


« C’est une hypothèse tout à fait
plausible, » dit Kate. « Mais ça ne colle pas tout à fait. Elle a été
enlevée pour une raison – soit sexuelle, pour un fantasme de domination, pour
se venger de la famille, peu importe. Si elle était morte, je pense qu’on
aurait également retrouvé son corps près du coupe-vent. Un cadavre ne sert pas
à grand-chose. »


« Alors vous pensez qu’elle est toujours en
vie ? » demanda Foster. 


« Je n’en sais rien. Mais je pense qu’elle
était vivante lorsqu’elle a laissé ce coupe-vent derrière elle. Je pense même
qu’elle l’a laissé exprès. Monsieur Halloway nous a dit que les manches étaient
chiffonnées comme si elles avaient été nouées autour de sa taille. Je pense que
Mercy Fuller l’a peut-être laissé là volontairement, sans que son kidnappeur
s’en rende compte, en espérant laisser un indice qui pourrait nous être
utile. »


« Alors c’est quoi la prochaine
étape ? » demanda Barnes. 


« Je pense qu’on peut limiter les recherches le
long de la ligne que vous avez tracée. Si le kidnappeur a traversé le champ de
Jones, il l’a probablement fait pour éviter les routes principales. C’est un
gars du coin. Il connaît la région. »


Barnes hocha la tête mais il n’avait pas l’air très
convaincu. Il regarda la carte, les épaules voûtées et le regard distant. 


« Shérif, vous pouvez dire ce que vous
pensez, » dit Kate. 


« Le sang… et puis ce champ et tous ces bois. Et
si tous ces hommes ne faisaient que chercher une fille qui est déjà
morte ? »


« Même si c’est le cas, » dit
DeMarco, visiblement un peu agacée par son attitude défaitiste, « ça veut
dire que le corps d’une fille se trouve quelque part et elle mérite qu’on la
retrouve et qu’on l’enterre dignement. »


« Et on ne peut pas se permettre de penser
comme ça, » dit Kate, en se levant de sa chaise. « À moins de trouver
un corps, on part du fait que Mercy Fuller est toujours vivante. »


En disant ces mots, une idée lui vint soudain à
l’esprit. Un vieux souvenir surgi de son passé, qui revenait à la surface.
C’était un peu flou mais elle se rappelait quelle enquête il s’agissait. 


« Vous m’excusez une seconde ? »


Sur ces mots, elle se leva et quitta la pièce. En
refermant la porte, elle concentra son attention sur ce souvenir qui lui était
revenu à l’esprit, afin d’éviter qu’il ne lui échappe. Elle fit une légère
grimace, en se demandant si sa crainte de ne pas parvenir à se souvenir
clairement était liée au fait qu’elle avait cinquante-six ans, ou si son esprit
était tout simplement encombré de trop nombreux souvenirs similaires datant son
époque glorieuse au FBI. 


Elle sortit son téléphone et afficha un numéro
auquel elle n’avait même plus pensé depuis près d’un an. Elle regarda le nom
avant d’appeler, en souriant légèrement. 


Jimmy
Parker. Bien
sûr, elle avait parlé à Parker au moment où on lui avait demandé de revenir
travailler à temps partiel au FBI. Entre Parker et le coéquipier qu’elle avait
eu les huit dernières années de sa carrière, un homme plus jeune du nom de
Logan Nash, elle avait de nombreuses ressources auxquelles elle pouvait faire
appel. Mais en ce moment, elle pensait à Jimmy Parker. Il l’accompagnait dans
ce souvenir qui lui était revenu à l’esprit et, en plus, c’était un homme un
peu plus âgé – il devait maintenant avoir la soixantaine – qui aimait donner
son avis. 


Elle passa l’appel, en s’attendant à ce qu’il
l’ignore. Mais elle savait également que, s’il voyait son nom s’afficher à
l’écran (s’il avait encore son numéro sauvegardé dans son téléphone), il
sauterait probablement sur l’occasion pour lui parler. 


Quand il décrocha à la deuxième sonnerie, elle fut
ravie. Non seulement parce qu’il avait répondu, mais aussi de pouvoir entendre
à nouveau sa voix. 


« Sur mon écran, il est écrit Kate Wise, »
dit Parker. « Mais ça ne peut pas être possible. Kate Wise a été réengagée
par le FBI et elle est bien trop occupée à arrêter des méchants. »


« Bonjour, Jimmy. »


« Kate. Comment vas-tu ? À quoi dois-je ce
plaisir ? »


« Eh bien, au risque de paraître pressée, tu
n’étais pas si loin de la vérité. Je suis effectivement occupée à
essayer d’arrêter un méchant et je me suis souvenue d’une affaire en
particulier. C’était au début des années quatre-vingt-dix, je pense. Nous
étions quelque part dans l’Ouest… au Kansas, je pense. Une affaire de
disparition impliquant deux hommes. Mais je ne me rappelle plus bien les
détails. »


« C’était l’affaire Tremblay. Je ne me souviens
plus du nom de la ville mais c’était l’une de ces communautés rurales. Deux
frères s’étaient disputés et l’un avait tué l’autre. Celui qui avait survécu s’était
enfui, en emmenant le fils de son frère avec lui. »


« Oui, c’est celle-là. Elle m’est revenue à
l’esprit alors qu’on est actuellement sur une affaire de personnes disparues et
je ne parviens pas à savoir exactement pourquoi. »


« Tu peux m’en dire plus sur ton
enquête ? »


Elle lui raconta brièvement les grandes lignes de
l’affaire Fuller, en lui faisant un résumé en une vingtaine de secondes. Quand
elle eut terminé, Parker rit. « Mon dieu, je n’arrive pas à croire que tu
aies pu oublier cette enquête. »


« Pourquoi ? Il y a quelque chose dont je
ne me rappelle pas ? »


« Eh bien, c’est quand même toi qui as élucidé
l’affaire, si je me rappelle bien. Tu te rappelles qui on a traqué pendant des
jours avant de se rendre compte que c’était le frère qui avait fait le
coup ? »


« La femme du frère. Il y avait des indices
partout qui pointaient dans sa direction. Mais finalement, c’était le frère. Il
nous a fallu… »


« J’imagine que si tu t’es interrompue, c’est
que tu as fait le lien ? » demanda Parker. 


« Mais dans cette affaire, les parents sont
tous les deux morts. »


« Ça a vraiment de l’importance ? Tu as
fait des recherches sur la fille, pour apprendre à mieux la comprendre. Mais si
tu t’intéressais plutôt aux parents ? »


« C’est ça le problème. On l’a déjà fait. Mais
il n’y a aucune famille dans la région, pas de casier judiciaire, pas
de… »


Elle s’arrêta de parler. Elle voyait où il voulait
en venir. Et bien qu’elle aurait pu y arriver par elle-même, l’urgence de
retrouver Mercy Fuller l’en avait quelque peu éloignée. Mais en ayant
maintenant l’opportunité d’en parler avec un ancien coéquipier, ça commençait à
avoir plus de sens. 


« Et si les parents étaient en quelque sorte
impliqués dans tout ça ? » se demanda-t-elle, presque à elle-même. 


« Je ne sauterais pas tout de suite à cette
conclusion, » dit Parker. « Sur base de ce que tu m’as raconté, ce
serait éloigné de leur penchant naturel, mais tu sais aussi bien que moi que
les personnes que tu n’as aucune raison de suspecter sont souvent les plus
intéressantes. »


« Merci, Parker. »


« Pas besoin de me remercier. Tu aurais fini
par trouver toi-même. De plus… tu as une famille et une vie en-dehors de tout
ça. Moi, j’ai pris ma retraite et je suis retourné chez moi, avec rien à faire.
Et tout ce temps devant moi… Je me retrouve très souvent à consulter mes
vieilles notes et mes souvenirs d’enquêtes. »


« Tu peux toujours venir me rendre visite à
Richmond. »


« Il se pourrait bien que je le fasse un
jour. »´


Kate termina l’appel et rentra dans la salle de
conférence. Elle se rassit au milieu d’une conversation sur les différentes
routes possibles que le kidnappeur pourrait avoir prises à travers bois et sur
les endroits où ces routes pourraient déboucher. Barnes et Foster se
chamaillèrent un peu sur le sujet avant de passer à autre chose. 


« Shérif Barnes, est-ce qu’on a fait des
recherches sur Wendy et Alvin Fuller ? » demanda-t-elle. « Sur
leurs antécédents, leur vie et les personnes qu’ils pourraient avoir connues
dans le passé ? »


Ce fut Foster qui répondit. Il le fit rapidement,
désireux d’aider mais également légèrement vexé qu’elle puisse penser qu’ils
aient pu ignorer quelque chose d’aussi important. C’était clair dans le ton de
sa voix et le regard qu’il lui jeta quand il se mit à parler. 


« C’est la première chose qu’on a fait. Et ça a
été plutôt facile. Les deux parents d’Alvin sont morts. La mère de Wendy est
toujours vivante mais elle vit quelque part dans le Connecticut. On a interrogé
les amis de la famille et nous avons même envoyé quelqu’un au comté de
Charlotte pour parler aux deux frères d’Alvin. »


« Quoi que ce soit concernant les deux
frères ? » demanda DeMarco. 


« Le plus âgé a passé un peu de temps en prison
pour une histoire de drogues, il y a quelques années. Mais rien de sérieux. »


« Est-ce qu’on pourrait avoir tous les dossiers
concernant les Fuller, leurs amis et les membres de leur famille ? »
demanda Kate. 


Foster acquiesça d’un geste de la tête et se leva de
sa chaise. Kate regarda ensuite en direction d’Halloway, qui était occupé à
consulter les photos qu’il avait prises au champ de Jones. « Halloway,
est-ce que vous pourriez nous faire envoyer tout ce que la police d’état a sur
la scène de crime ? »


Sans lever les yeux de son téléphone, il écarta la
galerie de photos et afficha sa boîte email. « J’envoie tout de suite un
email pour faire la demande. Je pense qu’on devrait tout recevoir dans les
quinze prochaines minutes. »


« Avec tout le respect que je vous dois, »
dit Barnes, en montrant les premiers signes de doute, « Wendy et Alvin
Fuller sont morts. Qu’est-ce que vous pensez trouver en cherchant dans leur
passé ? »


« Je ne sais pas encore, » dit-elle. Puis
elle ajouta ce que Parker lui avait dit au téléphone, cette phrase presque
bateau qui semblait l’avoir menée dans la bonne direction. « Mais quand il
s’agit d’élucider une affaire sans avoir aucun témoin, les personnes que tu
n’as aucune raison de suspecter sont parfois les plus intéressantes. »
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Kate et DeMarco installèrent leur bureau provisoire
dans la salle de conférence. Le reste de l’après-midi, elles restèrent assises
là, à travailler sur les dossiers qu’elles recevaient de la police de Deton, de
la police d’état et du FBI. Duran les aida activement à obtenir immédiatement
toutes les informations dont elles pouvaient avoir besoin, en leur assignant un
stagiaire à distance, qui leur envoyait tous les renseignements par email ou
par téléphone. 


À seize heures, elles avaient reçu assez
d’informations pour se faire une idée précise sur Wendy et Alvin Fuller. DeMarco
avait même pris des notes sur le tableau blanc que Foster leur avait amené dans
la salle. Mais en voyant ce qu’elles avaient en leur possession, il était clair
qu’il leur faudrait fouiller un peu plus pour trouver quelque chose
d’intéressant. 


C’est pourquoi elles faisaient maintenant des
recherches dans leurs relevés bancaires, leurs factures de téléphone et auprès
de leurs anciens employeurs datant de l’époque avant même qu’ils soient mariés.
Kate et DeMarco examinaient les dossiers qu’elles avaient rassemblés au cours
des dernières heures, quand Barnes entra dans la pièce, avec une autre pile en
main. 


« On a réussi à parler aux cinq personnes qui
ont employé Alvin Fuller au cours de sa vie, à l’exception du gérant d’un
magasin de location de vidéos où il a travaillé quand il était étudiant mais
c’est uniquement parce qu’il est mort il y a quatre ans. Ils ont tous dit
qu’Alvin était un bon employé, une personne discrète et tranquille. »


« Où est-ce qu’il a fait ses
études ? » demanda Kate. 


« Attends, j’ai l’information sous les
yeux, » dit DeMarco, qui tenait une feuille de papier en main. « À l’Université
du Commonwealth de Virginie. Il y a suivi des cours pendant deux ans avant
d’arrêter. »


« Vous savez comment Wendy et Alvin se sont
rencontrés, shérif ? » demanda Kate. 


« Je ne sais pas. Ils n’ont pas toujours vécu
ici. Ils sont venus vivre à Deton il y a environ quinze ans. Quand Mercy était
bébé. »


« Vous savez pourquoi ils sont venus vivre
ici ? »


« Pas vraiment. Je sais qu’ils venaient de la
région de Roanoke. J’ai toujours pensé qu’il était plus facile pour une famille
de vivre avec peu d’argent dans une ville comme Deton. Alvin avait un bon
boulot à la scierie de Deerfield. Dans la région, ce n’est pas un boulot à
dédaigner, vous savez ? »


« Vous savez s’il avait déjà ce boulot quand
ils sont venus vivre ici ? Peut-être que c’est la raison pour laquelle ils
ont déménagé. »


« Non, j’ai posé la question à son patron. Selon
lui, il a postulé pour le job après être arrivé à Deton. Alors s’il a
emménagé ici pour une raison en particulier, ce n’est pas celle-là. Et bien que
j’adore ma ville, ce n’est pas exactement le genre d’endroit où le gens
viennent emménager juste pour le plaisir, vous savez ? »


« Et son patron n’a pas mentionné qu’il y avait
quoi que ce soit de bizarre chez lui, c’est bien ça ? »


« Exactement. Il était tout aussi choqué par la
nouvelle que n’importe qui d’autre. »


Barnes sortit de la salle de conférence et Kate
s’enfonça légèrement dans sa chaise. Il y avait une question qui la taraudait.
Ça ne semblait pas si important que ça en soi, mais cela semblait tout de même
un peu étrange. Elle l’exprima à haute voix en espérant que DeMarco pourrait
lui donner son point de vue. 


« Pour quelle raison un couple marié avec un
bébé de moins d’un an viendrait s’installer dans un endroit comme celui-ci si
ce n’était pas pour un boulot ? »


« C’est vrai que ça paraît
bizarre, » dit DeMarco. « Peut-être qu’ils fuyaient quelque
chose ? »


« Peut-être. » Elle évita d’ajouter à
haute voix : Et si c’était le cas, est-ce que ce quelque chose était
venu les rattraper jusqu’à Deton quinze ans plus tard ?


 


***


 


À un moment donné, quelqu’un du commissariat
commanda de la pizza. Quand Foster entra dans la pièce pour leur en proposer,
Kate consulta sa montre et fut surprise de voir qu’il était déjà 18h30. Elle se
leva de sa chaise et s’étira, en se disant que quelques morceaux de pizza lui
feraient le plus grand bien. 


Un autre policier entra derrière Foster et leur
tendit une feuille de papier. Kate la prit et vit qu’il s’agissait de l’un des
documents qu’elle avait demandé. C’était une copie du certificat de mariage de
Wendy et Alvin Fuller. Ils s’étaient mariés il y a vingt et un ans, dans une
ancienne résidence coloniale dans un vignoble à Waynesboro, en Virginie. 


« Super, merci, » dit Kate, bien que ce
document ne leur apprenne rien de spécial. « Où en est-on concernant leurs
dossiers médicaux ? »


« On en a quelques-uns, mais il semble y en
avoir à plusieurs endroits. On en a reçu de Lynchburg, de Charlottesville et du
médecin de Deton. À Lynchburg, ils nous ont dit que tous leurs dossiers
médicaux avaient été transférés à un moment donné au cabinet d’un médecin à
Waynesboro, en raison d’un déménagement. Mais ils ne nous ont encore rien
envoyé. » 


« Est-ce que vous pouvez me donner leur
numéro ? Je vais essayer de les convaincre d’aller un peu plus
vite. »


Le policier sourit et acquiesça d’un geste de la
tête avant de tourner les talons. 


« Tu penses que ça vaut la peine de consulter
leurs dossiers médicaux ? » demanda DeMarco, alors qu’elles sortaient
de la salle de conférence pour aller chercher de la pizza. 


« Je n’en sais rien, » répondit Kate.
« Mais s’ils fuyaient quelque chose, ce n’était pas forcément quelqu’un ou
des problèmes juridiques. Ça pouvait être lié à des raisons sentimentales ou
émotionnelles. Ou même médicales. Je veux vérifier toutes les options
possibles. »


Elles trouvèrent la pizza dans l’open space du
commissariat. Alors qu’elle mangeait sa pizza et buvait un soda, Kate entendit
les dernières nouvelles concernant l’affaire – des informations qu’elle avait
également reçues mais qui circulaient de manière continue à travers le
commissariat, comme une forme rudimentaire de réseau social. 


Elle apprit que l’unité canine n’avait rien trouvé
d’autre après avoir découvert le coupe-vent. Ils avaient eu un léger espoir
quand les chiens les avaient guidés jusqu’à une silhouette partiellement
enfouie dans la végétation mais il s’était avéré qu’il s’agissait du cadavre
d’un cerf. 


Elle apprit également qu’en raison de l’implication
importante de la police d’état, l’affaire faisait maintenant la une des
journaux. En entendant ça, Kate regarda en direction de la porte d’entrée et
elle ne fut pas surprise de voir de nombreuses camionnettes de journalistes
garées devant le commissariat. 


Au moment où elles retournèrent vers la salle de
réunion, le policier qui était chargé de rassembler les dossiers médicaux des
Fuller les arrêta. Il leur tendit une feuille de papier où étaient inscrits
deux numéros de téléphone. 


« Le premier numéro est la ligne directe. On
est en-dehors des heures de consultation, alors vous entendrez un
enregistrement qui vous demandera d’appuyer sur Un pour laisser un message.
C’est ce que j’ai fait mais je n’ai pas eu de retour. Le deuxième numéro est
celui qu’on m’a donné pour leur service des archives. »


« Merci, » dit Kate, en prenant la feuille
de papier. 


Elle entra dans la salle de réunion, posa sa pizza
sur la table et essaya le premier numéro. Comme le policier le lui avait dit,
elle entendit un enregistrement après seulement deux sonneries. Elle attendit
patiemment. Elle savait qu’elle pourrait toujours appeler Washington et leur
demander de leur trouver le nom et le numéro de téléphone direct du médecin
principal. Mais le temps d’obtenir toutes ces informations, elle serait
probablement parvenue à avoir quelqu’un au téléphone. 


Elle laissa un message, en étant consciente que
DeMarco était là à l’écouter. Elle avait envie d’être très directe et de ne pas
y aller par quatre chemins, en exprimant l’urgence de la situation d’une
manière qui pourrait être limite professionnelle, mais elle se radoucit
légèrement. 


« C’est l’agent Kate Wise, du FBI, »
dit-elle. « Je suis actuellement à Deton, en Virginie, et j’enquête sur
l’affaire Fuller. J’imagine que vous devez déjà être au courant de cette enquête
via les médias. J’ai besoin d’avoir accès à tous les dossiers médicaux de Wendy
et Alvin Fuller en votre possession. Je préférerais que nous réglions ça entre
nous mais si je ne reçois pas très vite un appel de votre part, j’ai bien peur
de devoir faire accélérer les choses en demandant une implication directe du FBI. »


Elle laissa son numéro et raccrocha. DeMarco lui
sourit, en prenant une bouchée de sa pizza. « Je suis sûre que tu dois
être terrible quand tu es vraiment fâchée. »


« Espérons que tu n’auras jamais à me voir dans
cet état, » dit Kate. 


Elles finirent leurs pizzas et se plongèrent à
nouveau dans les informations qu’elles avaient reçues jusqu’à maintenant.
L’officier Foster avait même commencé à rassembler le nom de tous les enfants
qui allaient à l’école de Mercy et qui pourraient avoir eu des contacts avec
Alvin et Wendy. Elles cherchaient un indice, n’importe lequel, le moindre
détail qui pourrait les mener sur une nouvelle piste. 


Il était 19h17 quand le téléphone de Kate sonna.
Elle était occupée à examiner les rapports de police concernant d’autres
membres de la famille (et n’y trouvait rien) quand la sonnerie vint la déconcentrer.
Elle espérait quelque part que ce soit Mélissa et qu’elle ait des nouvelles
concernant Michelle. Kate était tellement nerveuse qu’elle ne prit même pas la
peine de regarder le numéro qui s’affichait à l’écran. 


« Agent Wise, » dit-elle, en décrochant. 


« Bonsoir, agent Wise. C’est Thérèsa McKinney,
l’une des médecins au cabinet médical de Waynesboro. Je vous rappelle, comme
vous l’avez demandé. »


« Contente de vous avoir en ligne. Comment
peut-on obtenir les dossiers médicaux dont je vous ai parlés dans mon
message ? »


« C’est une procédure assez standard. J’ai
juste besoin de votre numéro de badge et du nom de votre supérieur direct, et
que vous me disiez comment vous voulez que je vous envoie les dossiers.
Normalement, nous aurions également besoin d’informations concernant l’enquête
mais, comme vous l’avez dit vous-même, ça ne va pas être nécessaire vu qu’elle
fait la une des médias. »


Kate lui donna ce dont elle avait besoin, ainsi que
son adresse email. McKinney répondit de manière aimable mais, peut-être en
raison de sa loyauté envers ses patients ou de son serment en tant que médecin,
elle n’avait pas l’air spécialement ravie de transmettre des informations aussi
privées. 


Une fois qu’elle eut terminé l’appel, Kate demanda
au shérif Barnes de lui amener un ordinateur portable pour qu’elle n’ait pas à
consulter les dossiers médicaux sur son téléphone. Elle n’avait plus d’aussi
bons yeux que dans le passé mais même pour quelqu’un avec une très bonne vue,
consulter des documents officiels sur l’écran d’un téléphone n’était pas chose
aisée. 


Cinq minutes plus tard, elle avait un ordinateur
portable connecté à internet et elle imprimait les dossiers médicaux d’Alvin et
de Wendy Fuller, dont certains dataient de plus de vingt ans. Il n’y en avait pas
beaucoup. Apparemment, Alvin n’était allé consulter le médecin que trois fois
au cours de cinq ans et chaque visite était pour des raisons plutôt
anodines : une grippe, une sinusite et une cheville foulée. 


Le dossier de Wendy Fuller était un peu plus épais,
mais pas de beaucoup. Apparemment, elle avait souvent des migraines, d’après ce
que Kate put constater. À part ça, il n’y avait pas grand-chose d’autre. 


Jusqu’aux trois dernières pages… La première page
mentionnait une visite pour une série de tests. Il fallut un moment à Kate pour
comprendre le jargon médical, mais elle était presque sûre que c’étaient des
tests que Wendy Fuller avait dû demander – pas le genre de tests suggérés par
un médecin généraliste. Il s’agissait pour la plupart de tests sanguins pour
vérifier son taux de FSH et il y avait également une recommandation pour
consulter un spécialiste. 


« DeMarco… il y a une abréviation médicale ici…
FSH. Ça me dit quelque chose mais je n’arrive pas à mettre le doigt
dessus. »


« FSH… ça n’a pas quelque chose à voir avec la
fertilité ? » Elle alluma son téléphone d’un mouvement du doigt et
tapa l’abréviation dans Google. Il lui fallut moins de trois secondes pour
avoir la réponse. « FSH.
Hormone folliculo-stimulante. Il
est dit ici que la FSH peut aider à la libération des ovules chez la
femme. »


Kate hocha la tête, en passant à la page suivante. C’était
la copie d’une consultation auprès d’un autre médecin – probablement le
spécialiste recommandé à Wendy Fuller par son médecin de famille à Waynesboro. Il
y avait de nombreux termes médicaux que Kate ne comprenait pas mais il y avait
également une série de tests qui lui en apprit davantage : tests
hormonaux, tests d’ovulation, traitements de fertilité, …


« Regarde ça, » dit Kate, en faisant
glisser la feuille à DeMarco. « Apparemment, Wendy Fuller avait peur
d’être stérile. Et si tu regardes la date, tu verras que tous ces tests et
traitements ont été recommandés environ un an avant la naissance de
Mercy. »


« On dirait que ça s’est bien terminé pour eux,
finalement, » dit DeMarco. « Quels que soient les tests dont Wendy
avait besoin, apparemment ça a marché. »


« C’est aussi ce que j’ai pensé. Mais le timing
ne colle pas. Son premier rendez-vous date d’un peu plus d’un an avant la
naissance de Mercy. Ça veut dire qu’elle pensait peut-être ne pas pouvoir avoir
d’enfants seulement trois mois avant que Mercy ne soit conçue. Et je ne connais
aucun traitement de fertilité qui marche en si peu de temps… en seulement deux
ou trois mois. »


« C’est vrai que ça paraît
bizarre. »


Kate passa à la dernière page du dossier médical,
qui provenait du Centre pour femmes de Staunton. Il s’agissait d’un formulaire
venant du cabinet du docteur Béatrice Dudley, une endocrinologue spécialisée en
médecine de la reproduction. Kate ne savait pas ce que ça voulait dire, alors
elle fit comme DeMarco et consulta son téléphone. Apparemment, un
endocrinologue spécialiste en médecine de la reproduction était un spécialiste
de la fertilité qui faisait également office de gynécologue. 


Mais il n’y avait rien d’autre après ça. Plus aucun
document après la visite au spécialiste. Quels qu’aient été les résultats, ils
ne se trouvaient pas dans le dossier. Bien entendu, les Fuller avaient fini par
avoir une petite fille, mais Kate trouvait bizarre que le dossier s’interrompe
de manière aussi soudaine.


« Je travaille depuis assez longtemps avec toi
pour connaître cette expression, » dit DeMarco. « Tu es en train de
couver un plan, c’est ça ? »


« Oui. Que penses-tu si on allait faire un tour
du côté de Waynesboro ? »


« Ce soir ? »


Kate hocha la tête, en regardant les dossiers
médicaux de Wendy Fuller. « Je pense que ça a du sens de se rendre
dans la ville où ils vivaient avant d’avoir Mercy. On pourrait passer au Centre
pour femmes de Staunton et peut-être parler à l’une ou l’autre personne qui les
connaissaient. » 


« Je suis partante pour un road trip de nuit. Laisse-moi
juste attraper une tasse de café. »


« Prends-en une pour moi aussi, s’il te
plaît, » dit-elle. 


DeMarco quitta la pièce et Kate rassembla tous les
dossiers qu’elles avaient accumulés au cours de l’après-midi et de la soirée. En
les rangeant dans des classeurs, elle ne put s’empêcher de penser que la
réponse à leurs questions s’y trouvait probablement cachée – dissimulée quelque
part dans le passé des Fuller. 











CHAPITRE
VINGT


 


 


Il leur fallut moins d’une heure pour faire la route
entre Deton et Staunton, ce qui leur permit de chercher un logement à une heure
pas trop tardive. Elles prirent une chambre dans un Best Western un peu après
vingt et une heures et appelèrent Duran pour l’en informer, avant de s’asseoir
devant les dossiers qu’elles avaient imprimés et qui couvraient les vingt
dernières années de la vie de Wendy et d’Alvin Fuller. 


Juste au moment où Kate commençait à réexaminer tous
les dossiers médicaux et s’apprêtait à chercher sur Google la signification de
chacun des tests qui avaient été conseillés à Wendy Fuller, son téléphone se
mit à sonner. Quand elle vit le nom de Mélissa s’afficher à l’écran, son cœur
se mit à battre plus fort. Elle savait que cet appel pouvait signifier de très
bonnes nouvelles qui seraient une source de soulagement, ou de très mauvaises
qui feraient que sa vie ne serait plus jamais la même. 


« Salut, Lissa, » dit-elle, en décrochant.
« Tu as des nouvelles ? »


« On vient juste de rentrer à la maison. Maman,
ils ont fait tellement de tests…. Toute la journée. Mais ils n’ont rien trouvé
qui confirme qu’elle souffre vraiment d’un cancer. On doit encore recevoir le
résultat de quelques analyses de sang, mais d’après ce que j’ai compris, avec
les résultats d’aujourd’hui, on peut déjà être rassurés. »


« Mais ils ne sont pas encore sûrs à cent
pourcents ? »


« Non. Pas à cent pourcents. On recevra les
résultats de la dernière analyse de sang demain et ils veulent qu’on retourne à
l’hôpital la semaine prochaine pour faire le suivi. Mais le médecin qui
s’occupe d’elle nous a dit qu’il n’était pas inquiet, au vu des résultats
d’aujourd’hui. »


« C’est une bonne nouvelle. »


« Oui. On est… on est soulagé. On a vraiment eu
peur et on sait que ça aurait pu être grave. »


« Tu m’informeras dès que tu as des
nouvelles ? »


« Bien sûr. »


« Et je viendrai vous rendre visite dès que je
rentre à la maison. Je ne sais pas encore quand ce sera, mais… »


« Ça va aller, maman. On va bien. Je voulais
juste te tenir au courant pour que tu ne te préoccupes pas toute la
nuit. »


« Merci d’avoir appelé. N’hésite pas à
m’appeler si tu as besoin de quoi que ce soit. »


Elles raccrochèrent et Kate se mit à fixer des yeux
la pile de dossiers sur les Fuller. C’était la première fois qu’elle avait
l’impression de ne pas être au bon endroit. Le ‘bon endroit’ pour l’instant,
c’était auprès de Mélissa et de Michelle. 


« Tout va bien ? » demanda DeMarco. 


« Oui, j’ai juste l’impression d’être une mauvaise
grand-mère. »


« Et il y a une raison en
particulier ? »


Kate soupira. Elle n’avait pas spécialement envie
d’en parler à DeMarco. Non pas qu’elle voulait en faire un secret, mais surtout
pour ne pas embêter sa coéquipière avec ses propres problèmes. Puis elle se
rappela la conversation qu’elles avaient eue la veille, où DeMarco s’était
confiée à elle et lui avait un peu parlé de sa vie privée. 


« Mélissa a eu une grosse frayeur
aujourd’hui, » dit-elle. « Concernant Michelle. Tout va bien
maintenant, mais c’était plutôt effrayant. »


Et elle raconta à DeMarco la journée que Mélissa
venait de traverser – et ce qui l’avait elle-même préoccupée toute
l’après-midi, pendant qu’elles cherchaient des réponses dans l’affaire Fuller. Elle
fut surprise de constater combien il lui était facile de parler à DeMarco, plus
facile qu’elle ne l’aurait imaginé. 


« Alors tu as passé toute l’après-midi avec ce
poids sur tes épaules ? » demanda DeMarco. 


« Oui. »


DeMarco eut un petit rire et dit, « Alors, tu
es beaucoup plus forte que moi, ça, c’est sûr. »


Kate accepta le compliment mais elle en doutait un
petit peu. Elle savait que DeMarco avait un caractère très fort. Elle en avait
eu un aperçu à plusieurs reprises, à chaque fois que le sujet de maltraitance
d’enfants avait surgi au cours de leur travail. 


De manière tacite et sans même échanger un mot à ce
sujet, elles savaient que la soirée touchait à sa fin et elles se préparèrent
pour aller dormir. Quand Kate fut allongée dans l’obscurité de la chambre, elle
fit une petite prière pour sa petite-fille. Même à cinquante-six ans, elle
n’était toujours pas sûre de savoir sa position exacte concernant la religion,
mais elle se dit que ça ne faisait jamais de mal de prier – dieu, l’univers, ou
n’importe quelle force invisible qui serait là à l’écouter. 


Et une fois terminée sa prière, elle fut capable de
s’endormir, avec seulement le poids de l’affaire Fuller sur les épaules. 


 


***


 


Le lendemain matin, elles commencèrent par une
visite au Service des femmes de Staunton. C’était principalement un service
médical destiné aux femmes. Quand elles entrèrent dans l’édifice, Kate remarqua
tout de suite trois femmes enceintes. Elles passèrent les guichets d’admission
pour se rendre directement au dernier guichet sur la droite, où il était indiqué :
Informations. 


Kate fit discrètement glisser son badge à travers le
guichet. « Nous avons contacté hier le cabinet médical de Waynesboro
concernant une affaire urgente, » expliqua-t-elle à la femme qui se
trouvait de l’autre côté du guichet. « Ils nous ont envoyé le dossier
médical d’une femme du nom de Wendy Fuller. La dernière visite à un médecin
qu’elle ait faite avant de déménager dans une autre ville, c’était ici… sur
recommandation de son médecin. À qui pourrions-nous parler concernant ce genre
de dossiers ? »


La femme tapa sur son clavier, avant de froncer les
sourcils en regardant l’écran de son ordinateur. Elle vient probablement de
se rendre compte que ce sont des dossiers qui datent de plus de seize ans, pensa
Kate. 


« En ce qui concerne les dossiers médicaux, je
ne sais pas si on pourra beaucoup vous aider, » dit la femme. « En
revanche, le médecin qui a reçu madame Fuller travaille toujours chez nous et
elle est là aujourd’hui. Elle est en consultation avec une patiente mais elle pourrait
vous recevoir juste après. »


« Ce serait vraiment super, » dit Kate. 


La femme leur indiqua une salle d’attente secondaire
où elles pouvaient s’asseoir en attendant, probablement pour éviter qu’elles se
retrouvent au milieu de femmes enceintes, nerveuses à l’idée du nombre
d’examens qu’elles allaient devoir subir. 


« J’ai pensé à quelque chose en venant ici ce
matin, » dit DeMarco. « Si les Fuller cherchaient à fuir quelque
chose – et si c’est la raison pour laquelle ils ont déménagé de Waynesboro à
Deton – pourquoi ne pas avoir déménagé plus loin ? Il n’y a que
quatre-vingt-cinq kilomètres de distance entre les deux villes. »


C’était une bonne question et une question à
laquelle Kate n’avait pas de réponse. Et elle espérait qu’elles pourraient en
trouver une ici, à Staunton ou à Waynesboro. « Tu as une idée,
toi ? » demanda Kate. 


Alors que DeMarco secouait la tête, une infirmière
apparut par une porte qui s’ouvrait sur le côté droit de la salle d’attente. Elle
regarda un moment autour d’elle, vit Kate et DeMarco et leur fit signe de la
suivre. Les agents la rejoignirent et la suivirent le long d’un petit couloir. 


« Vous allez rencontrer le docteur Amy
Shilling, » dit l’infirmière. « Elle est occupée à rechercher les
dossiers médicaux dont vous avez parlés tout à l’heure. »


Elle les guida jusqu’au bout du couloir, prit sur la
droite et fit un geste en direction du premier bureau. La porte était ouverte
et une femme en tenue de médecin était assise derrière un bureau et consultait
l’écran de son ordinateur. Elle leva les yeux au moment où Kate frappa légèrement
à la porte. 


« Docteur Shilling ? » demanda Kate. 


« C’est moi. Vous êtes les agents,
j’imagine ? »


Elles firent rapidement les présentations et le
docteur Shilling les invita à prendre place sur les chaises qui se trouvaient
en face de son bureau. 


« J’ai retrouvé les dossiers médicaux de Wendy
Fuller. La dernière chose que j’ai à son sujet, c’est une série de tests
qu’elle a passés sur recommandation de son médecin de famille. C’était il y a
seize ans. Est-ce que c’est bien ça ? »


« Oui, ça correspond au niveau des dates, »
dit Kate. 


« Et bien que nous ne soyons pas encore
vraiment sûres de savoir en quoi ces dossiers médicaux pourraient exactement nous
aider, » dit DeMarco, « nous essayons de nous faire une idée la plus
complète possible à son sujet. »


« Est-ce que je peux vous en demander la
raison ? » demanda Shilling. 


« Nous ne pouvons pas vous révéler les détails
de l’enquête, mais Wendy et son mari ont été assassinés il y a quelques jours.
Chez eux, à Deton, en Virginie. »


« Oh mon dieu, » dit Shilling « Bien
que j’imagine que leur déménagement explique que ce soit le dernier dossier que
j’ai à son sujet. »


« Vous vous souvenez d’elle ? »
demanda Kate. 


« Pas spécialement. Je reçois beaucoup de femmes
en consultation. »


« Je m’étais dit que vous vous souviendriez
peut-être d’elle vu que son histoire a connu un dénouement heureux, » dit
DeMarco. 


« Pardon ? »


« Eh bien, elle a fini par avoir une petite
fille, Mercy Fuller. »


« Quand ça ? » demanda Shilling. 


« Environ un an après être venue en
consultation chez vous. »


En écoutant leur conversation, Kate se rendit compte
qu’il y avait quelque chose qui clochait. Elle le voyait dans l’expression de
Shilling et elle l’entendait dans le ton rapidement méfiant de DeMarco. 


« Eh bien, ces dossiers confirment que nous
avons effectué les tests, » dit Shilling. « Ils montrent également
que nous avons reçu tous les résultats mais que nous n’avons jamais réussi à
joindre madame Fuller. D’après ce que je vois ici, on n’est jamais parvenu à
lui parler. On l’a appelée et on lui a envoyé des emails, mais nous n’avons
jamais reçu de réponse. Nous n’avons jamais eu aucune nouvelle de sa part. »


« Elle n’a donc jamais reçu les
résultats ? » demanda Kate. 


« Non. Comme si elle n’avait pas envie de
savoir. »


« Et quels étaient les résultats,
docteur Shilling ? » demanda DeMarco. 


« Eh bien, c’est pour ça que je suis aussi
surprise en apprenant qu’elle ait eu une fille. Parce que les résultats disent
que Wendy Fuller était totalement stérile. »











CHAPITRE
VINGT ET UN


 


 


Kate quitta le bâtiment des Services aux femmes de
Staunton complètement sous le choc. L’incroyable nouvelle qu’elles venaient
d’apprendre du docteur Shilling n’avait absolument aucun sens. Et cela modifiait
de manière drastique le déroulement de l’enquête. C’était un tel changement
dans cette affaire que Kate et DeMarco restèrent plusieurs minutes silencieuses
dans la voiture sur le parking, après avoir quitté le bâtiment. 


« Comment est-ce que c’est possible ? »
demanda DeMarco. 


« La logique voudrait qu’ils aient
adopté, » répondit Kate. « Mais si ça avait été le cas – ou s’ils
avaient fait office de famille d’accueil – on aurait trouvé des informations à
ce sujet dans les dossiers qu’on a rassemblés. »


« Alors… d’où vient Mercy Fuller ? »


« C’est une très bonne question. »


Kate prit les dossiers sur Wendy et Alvin Fuller qui
étaient posés sur le siège arrière. Il n’y avait pas grand-chose concernant
leur vie à Waynesboro – qui se trouvait à dix minutes à peine de Staunton –
alors il ne lui fallut pas longtemps pour décider quelle serait leur prochaine
étape. 


« On a l’adresse où vivaient les Fuller et le
dernier employeur connu d’Alvin avant qu’ils ne déménagent. Meubles Coleman, à
Waynesboro. »


« Allons leur rendre une petite visite, »
dit DeMarco. 


Kate avait l’impression qu’elles se raccrochaient à
peu de choses. Mais apprendre que Wendy Fuller était stérile avait complètement
chamboulé l’enquête, sans laisser d’indication claire sur le chemin à emprunter.
Elles étaient venues ici dans l’espoir de trouver des réponses. Et il était
clair qu’elles venaient d’en trouver une de taille. Mais cette réponse en
particulier amenait de nombreuses autres questions avec elle. 


 


***


 


Waynesboro était légèrement plus grand que Deton. Avec
sa grand-rue, son palais de justice et ses quelques boutiques, l’endroit
ressemblait à une métropole en comparaison. Mais vu que la population était inférieure
à trois mille habitants, le trafic à 9h30 du matin était quasiment inexistant. 


Elles trouvèrent l’entreprise Meubles Coleman au
bout de la ville, un bâtiment dressé tout seul au milieu de son propre lopin de
terre. Une petite décharge à bois se trouvait à l’arrière de la propriété,
ainsi que quelques hangars. C’était apparemment le genre d’endroit qui
fabriquait ses propres meubles – et qui semblait avoir un lien direct avec le
travail de contremaître à la scierie, qu’Alvin Fuller finirait par trouver à
Deton. 


Elles entrèrent dans le vaste bâtiment principal,
qui abritait plusieurs exemples d’armoires fabriquées sur mesure et de meubles
de salons faits à la main. Cela faisait à peine dix secondes qu’elles étaient
entrées quand une femme enjouée se dirigea vers elles en les saluant. 


« Je peux vous aider, mesdames ? »
demanda-t-elle. 


« Oui, en effet, » dit Kate. « Nous
aurions aimé savoir si le gérant était là ? Ou quelqu’un qui pourrait nous
aider à trouver des informations sur un ancien employé. »


La femme eut l’air visiblement un peu surprise mais
elle continua à leur parler sur le même ton. Avec un léger sourire, elle
dit : « Ce serait définitivement monsieur Coleman – Sam Coleman. Il
possède et gère cette entreprise depuis plus de vingt-cinq ans. Et il se trouve
actuellement dans son bureau. Pourrais-je savoir qui le demande ? »  


« Agents DeMarco et Wise, du FBI, » dit
DeMarco. « Nous voulons juste savoir s’il pourrait nous aider à obtenir
quelques informations sur l’un de ses anciens employés. »


« Oh, je vois. Venez, suivez-moi. Je suis sûre
qu’il sera ravi de vous aider. »


La femme les guida à travers le magasin. Elles
passèrent à côté de plusieurs allées d’armoires et de meubles avant d’arriver
au fond. Elle leur fit signe de la suivre derrière un comptoir et le long d’un
petit couloir. Un vaste bureau occupait le côté droit du couloir, où un homme
légèrement en surpoids était assis derrière un bureau. Il était en partie
dissimulé par un vieil écran de PC. 


« Monsieur Coleman ? » dit la femme.
« Vous avez de la visite. »


L’homme détourna les yeux de son écran et les
regarda avec un large sourire. Il devait avoir près de soixante-dix ans. Il
avait des joues épaisses et une fine barbe blanche. Il ressemblait un peu au
grand-père de Kate. 


« Et à qui ai-je l’honneur ? »
demanda-t-il, en souriant. 


Sur ces mots, la vendeuse prit congé et retourna en
direction du magasin. Kate et DeMarco entrèrent dans le bureau et se présentèrent.



« Le FBI ? » demanda Coleman.
« Mon dieu, pour quelle raison ? »


« Nous aurions voulu avoir quelques
informations sur l’un de vos anciens employés, qui a travaillé chez vous il y a
près de vingt ans. Lui et sa femme ont déménagé de Waynesboro pour aller vivre
à Deton, en Virginie. Nous cherchons à en savoir davantage sur leur vie avant
leur déménagement. »


Coleman fit un geste de la tête en direction d’une
vieille armoire de classement qui se trouvait dans un coin. En grognant, il se
leva de sa chaise et s’en approcha. 


« Nous sommes ouverts depuis vingt-huit
ans, » dit-il. « Et nous sommes fiers de la fidélité de nos employés.
Peu d’entre eux ont décidé de nous quitter. Je pense qu’au total, on n’a eu que
vingt-deux employés en tout, en comptant les ouvriers. Quel est le nom de
l’employé en question ? »


« Alvin Fuller. »


« Oh oui, je me rappelle Alvin, » dit
Coleman, en ouvrant l’un des tiroirs de l’armoire et en y cherchant un dossier.
« Un type bien, mais je ne pense pas qu’il était vraiment heureux
ici. »


« Que vous rappelez-vous à son
sujet ? » demanda DeMarco. 


« Eh bien, il n’était jamais en reste pour
raconter une blague. Ce n’était pas non plus un clown mais il essayait toujours
de faire rire les gens. » Il choisit un dossier, le sortit et le tendit à
Kate. « C’était un type bien. Il était jeune quand il a commencé à
travailler chez nous. Il a eu le boulot juste après s’être marié, je crois. »


Kate consulta le dossier, qui ne contenait pas
grand-chose : la candidature d’Alvin, son CV, une déclaration d’accident
de travail, des informations sur son assurance et trois ans de formulaires de
taxes. 


« Vous savez pourquoi il a
déménagé ? » demanda Kate. 


« Il ne nous l’a jamais dit. Il est resté
discret à ce sujet. Je pensais qu’il était allé s’installer de l’autre côté du
pays. Mais apprendre qu’il est parti d’ici pour aller s’installer dans un
endroit comme Deton me paraît plutôt bizarre. »


« Est-ce que vous avez eu des problèmes avec
lui, au moment où il travaillait ici ? »


« Pas un seul. »


« Avez-vous fait la connaissance de sa
femme ? » demanda DeMarco. « Elle s’appelait Wendy. »


« Non, j’ai bien peur que non. »


« Est-ce que vous vous rappelez qu’il vous ait
un jour mentionné que sa femme était enceinte ? »


« Non. Mais maintenant que j’y repense, ce
n’était pas seulement que j’avais parfois l’impression qu’il n’était pas
heureux ici. Vers la fin, je trouvais qu’il avait l’air distrait… triste,
peut-être. Comme s’il pensait à autre chose. »


Kate réfléchit un instant, en hochant légèrement la
tête. Elle échangea un regard avec DeMarco et elles se levèrent en même temps de
leur chaise. « Monsieur Coleman, est-ce que je peux prendre quelques
photos de son dossier ? » 


« Oui, bien sûr. Et si je peux vous poser cette
question… est-ce qu’Alvin va bien ? »


Kate lui annonça alors ce qui était arrivé. Elle
sortit ensuite du bureau, en demandant à monsieur Coleman de l’appeler s’il se
rappelait quoi que ce soit d’autre. En partant, elle eut l’impression de voir
un air triste sur le visage du vieil homme, comme s’il jetait un regard vers le
passé et se demandait s’il n’était pas passé à côté de quelque chose
d’important concernant son ancien employé. 


 


***


 


Après cette visite plutôt infructueuse à
l’entreprise Meubles Coleman, Kate et DeMarco retournèrent dans la grand-rue à
la recherche du commissariat de police. Comme la plupart des autres édifices à
cet endroit, il y avait de nombreuses places de parking devant et peu de
passants dans la rue. Quand elles s’avancèrent vers le petit bâtiment de police,
Kate fut contente de ne pas y trouver des journalistes et des caméramans pour
entraver leur avancée. Elle était heureuse d’être loin du chaos de Deton, même
si ce n’était que pour un jour.  


Avec la nouvelle inattendue de la stérilité de Wendy
Fuller, Kate avait l’impression d’être littéralement propulsée en avant au
moment d’entrer dans l’édifice. Elle se dirigea tout droit vers le guichet de
réception qui se trouvait à quelques mètres de la porte d’entrée. Avant même
que l’officier assise au guichet n’ait eu le temps de lever les yeux sur elle,
Kate se mit à parler. 


« Nous sommes les agents Wise et DeMarco, du
FBI, » dit Kate, en montrant son badge. « Nous aurions aimé parler à
une personne qui s’occupe des archives, afin d’obtenir des informations
concernant deux anciens habitants de Waynesboro. »


L’officier eut l’air de comprendre l’urgence de la
situation et les aida immédiatement. Elle appela quelqu’un à l’intérieur du
commissariat et, une minute plus tard, un autre officier les accompagnait vers
l’arrière du bâtiment. Alors qu’ils se dirigeaient vraisemblablement vers la salle
des archives, un autre policier apparut au bout d’un couloir. Ce n’était pas un
simple policier, comme Kate put le remarquer en voyant le badge qu’il portait
accroché à sa poitrine. 


« Je suis le shérif adjoint Rothbridge, »
dit-il, avec un accent prononcé du Sud. Il devait avoir environ la cinquantaine.
Avec sa moustache grisonnante et son menton ciselé, il ressemblait à Sam
Elliot, en plus jeune. « Il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour
vous aider ? »


« Peut-être bien, » dit Kate. L’autre
officier s’arrêta devant une porte, la leur ouvrit et leur fit signe de passer
d’un geste de la tête. Il regarda le shérif adjoint Rothbridge d’un air plutôt
excité, au moment où il passa à côté de lui pour retourner vers l’avant du
commissariat. 


« Avez-vous entendu parler du double meurtre et
de l’enlèvement qui ont eu lieu à Deton ? » demanda DeMarco. 


« Oui. Vous travaillez là-dessus ? »


« Oui, » dit Kate. « Et il s’avère
que les victimes ont un jour vécu à Waynesboro. Ils ont déménagé à Deton il y a
environ quinze ans. Et nous essayons de savoir pourquoi. Nous avons découvert
certaines choses que nous ne pouvons pas encore dévoiler, mais nous espérons
trouver ici des informations sur Wendy et Alvin Fuller qui pourraient éclaircir
un peu cette histoire. »


« Eh bien, ces noms ne me disent rien, »
dit Rothbridge. « Mais faites comme chez vous et consultez tout ce dont
vous avez besoin. » Il s’était dirigé vers l’un des deux ordinateurs posés
sur un bureau contre le mur. Il introduisit un mot de passe et attendit que
l’écran s’allume. « Nous sommes passés au numérique il y a environ cinq
ans, » dit-il. « Si vous avez besoin de quoi que ce soit que
vous ne parvenez pas à trouver ici ou dans ces vieilles armoires de rangement,
faites-le-moi savoir. »


Il resta près d’elles, au moment où elles s’assirent
devant l’ordinateur. Kate était consciente que DeMarco était bien plus douée
qu’elle avec l’informatique et elle avait laissé sa coéquipière s’asseoir
devant le clavier. 


Il fallut encore à DeMarco quelques indications de
la part de Rothbridge pour accéder à la base de données mais une fois qu’elle y
fut entrée, elle trouva facilement ce qu’elle cherchait. Comme Kate le
craignait, il y avait très peu de choses sur les Fuller. Alvin avait eu une
amende pour excès de vitesse et il était allé au tribunal pour la contester. Il
avait aussi eu deux contraventions pour s’être mal garé dans la grand-rue. Il y
avait également un formulaire dans le dossier, qui semblait n’être rien d’autre
qu’un moyen de vérifier leur ancienne adresse, ici à Waynesboro. 


Et c’était tout. En tout cas, au premier coup d’œil.



« Shérif adjoint, » dit DeMarco,
« c’est quoi cette petite annotation, juste là ? »


Elle montrait du doigt le coin supérieur droit de
l’écran. Une petite annotation indiquait la date et l’heure à laquelle les
dossiers avaient été consultés pour la dernière fois. 


« Eh bien, ça paraît un peu bizarre, ça… »
dit Rothbridge. 


D’après la base de données, le dossier sur Alvin
Fuller avait été consulté pour la dernière fois exactement huit jours plus tôt.



« Est-ce qu’il est possible de savoir qui a
consulté le dossier ? » demanda Kate. 


« Oui, bien sûr, » dit Rothbridge. Il se
pencha en avant et cliqua à plusieurs endroits, avant de faire apparaître
l’information qu’il cherchait. Sur l’écran, il était indiqué qu’un certain
officier Smith avait consulté le dossier Fuller à 15h07, huit jours plus tôt. 


« Smith, » dit Rothbridge. « Je me
demande pourquoi. Vous pouvez m’attendre un instant ? »


Il sortit de la pièce, en refermant la porte
derrière lui. Kate et DeMarco échangèrent un regard surpris. Kate commençait à
sentir une vague d’excitation l’envahir. Si elle s’était sentit propulsée en
avant au moment d’entrer dans le commissariat, elle avait maintenant
l’impression d’être littéralement catapultée vers une nouvelle révélation. 


« Ce timing… ça ne peut pas être une
coïncidence, » dit Kate. 


« J’en doute aussi, » dit DeMarco. 


Il y a vraiment quelque chose qui cloche ici, pensa Kate. Avec la
découverte qu’elles avaient faite au sujet de Wendy Fuller, ça ouvrait tout un
champ nouveau de possibilités en ce qui concernait Mercy. Mercy était-elle leur
enfant biologique ? Avec ce qu’elles avaient actuellement sous les yeux et après
avoir découvert que Wendy était stérile, ça ne semblait pas être du tout le
cas. 


Peut-être qu’ils sont partis de Waynesboro pour fuir
quelque chose, pensa
Kate. Et peut-être que ce quelque chose implique Mercy. 


Le cours de ses pensées fut interrompu par
Rothbridge qui rentrait à nouveau dans la salle. Il était accompagné d’un autre
officier, un type d’une trentaine d’années qui avait l’air très nerveux. Le badge
sur sa poitrine indiquait qu’il s’appelait SMITH. 


« Officier Smith, » dit Rothbridge. « Ces
deux femmes sont agents du FBI. Elles sont en ville pour essayer de rassembler
des informations sur Alvin et Wendy Fuller – deux anciens habitants de Waynesboro.
On a cherché leurs noms dans la base de données et on a remarqué que vous avez
consulté leurs dossiers il y a huit jours. Bien sûr, il n’y a aucun problème
avec ça. Mais nous aimerions savoir pourquoi. Étant donné qu’ils ont été
assassinés il y a quatre jours et que leur fille a actuellement disparu, c’est
intéressant que vous ayez consulté leurs dossiers juste avant leur assassinat –
surtout avec le fait qu’ils ne vivent plus dans cette ville depuis seize
ans. »


Pendant un instant, Smith eut l’air sur le point de
s’évanouir de panique, mais une expression de soulagement envahit ensuite son
visage. « Une femme s’est présentée au commissariat la semaine dernière,
en demandant si je savais comment localiser une famille qui vivait ici, à
Waynesboro, » dit Smith. « Elle m’a dit qu’elle était de la famille.
Elle avait l’air vraiment affligée, comme si elle venait de pleurer. Elle m’a
donné les noms et je lui ai demandé d’attendre. Je suis venu à la salle
d’archives pour consulter la base de données et j’ai découvert qu’ils ne
vivaient apparemment plus ici. »


« Et comment pouviez-vous le savoir, uniquement
avec ces dossiers ? » demanda DeMarco. 


« L’adresse indiquée se trouvait sur Sparrow
Road, » dit Smith. 


« Ça fait plus de cinq ans que plus personne ne
vit dans cette rue, » expliqua Rothbridge aux agents. 


« Officier Smith, avez-vous pris le nom de
cette femme ? »


« Elle s’appelait Katherine. Je ne suis plus sûr
de son nom de famille. Sanders ? Saunders ? Quelque chose dans le
genre. »


« Quelqu’un du coin ? »


« Non. Elle a dit qu’elle ne vivait pas en
ville et que les Fuller étaient de la famille. Elle m’a dit qu’elle avait
besoin de leur parler concernant une affaire privée – une affaire de
famille. »


« Quelle fut sa réaction quand vous lui avez
dit qu’ils ne vivaient plus là ? »


« Elle n’a pas eu l’air surprise. »


« Shérif adjoint Rothbridge, » dit
DeMarco, « est-ce que vous avez des caméras de sécurité installées dans le
commissariat ? »


« Les seules caméras que nous avons se trouvent
sur le parking et dans la petite salle d’interrogatoire. Si cette femme est
entrée par l’avant, on ne la verra sur aucun de ces enregistrements. »


« Je suis désolé, » dit Smith. « J’ai
pris note des informations habituelles. Son nom, la raison de sa demande…
C’était rapide et ça semblait… je ne sais pas. Ça ne semblait pas
important. »


« Il n’y a pas de problèmes, Smith, » dit
Rothbridge. 


« À quoi ressemblait-elle ? » demanda
Kate.


« Elle devait avoir la vingtaine. Une femme
assez jeune. Cheveux foncés, assez discrète. Mais elle avait l’air un peu sur
les nerfs. J’ai l’impression qu’elle était contrariée au sujet de quelque chose. »


« Et elle a dit qu’elle était de la
famille ? »


Smith acquiesça d’un mouvement de tête, le regard
distant. Il se sentait visiblement encore coupable de ne pas avoir pris plus de
notes sur cette fameuse Katherine. 


« Shérif adjoint, » dit Kate, « vous
avez dit que personne ne vit plus dans cette rue depuis des années. Si les Fuller
y vivaient il y a quinze ou seize ans, est-ce qu’il y a des personnes qui
vivent dans le coin qui auraient pu les connaître ? »


« Il n’y a aucun moyen de le savoir. »


Kate eut soudain une idée. Ça ne mènerait peut-être
à rien, mais vu la manière dont la matinée s’était déroulée, elle comptait bien
n’ignorer aucune piste potentielle. 


Elle sortit son téléphone et afficha à l’écran les
photos qu’elle avait prises du dossier d’Alvin Fuller au cours de leur visite à
l’entreprise Coleman. Elle trouva l’assurance et les formulaires de contact.
Elle zooma et regarda en bas des pages. En bas de l’un de ces formulaires, il y
avait une liste de contacts en cas d’urgence, avec adresses et numéros de
téléphone. L’un de ces contacts était Pam Crabtree, de Waynesboro. 


« Et cette adresse ? » demanda Kate,
en montrant l’écran de son téléphone à Rothbridge. « C’est près de là où
ils habitaient ? »


« Oui. Ce n’est qu’à quinze cents mètres de
l’adresse des Fullers sur Sparrow Road. »


« Vous savez si cette femme vit toujours
là ? »


« Oui. Elle et son mari. Son nom est
assez connu vu que le mari a tendance à lever la voix aux cours des réunions du
conseil municipal, pour se plaindre du manque de travail dans la région. »


« Vous savez s’ils sont chez eux à cette
heure-ci de la journée ? »


« J’en suis presque sûr. Ils sont tous les deux
retraités. Je pense que Pam fait un peu de couture et des retouches de vêtement
en tant qu’hobby. »


Kate introduisit l’adresse dans l’appli GPS de son
téléphone, se leva de sa chaise et se dirigea vers la porte. « Merci pour
votre aide, » dit-elle aux deux hommes. 


« Vous voulez qu’on vous
accompagne ? » demanda Rothbridge. 


« Je ne pense pas que ce soit
nécessaire, » dit-elle. ´


Bien qu’avec la manière dont la matinée s’était
déroulée jusqu’à présent, elle n’était pas certaine de savoir ce que le reste
de la journée pouvait leur réserver. 











CHAPITRE
VINGT-DEUX


 


 


La maison des Crabtree était située le long d’une
route à deux bandes, bordée des deux côtés par des chênes imposants. Le soleil
de fin de matinée, qui filtrait à travers les branches et les feuilles, leur
donnait une allure féérique. L’allée qui menait à leur maison donnait
directement sur la route. Plusieurs mètres plus loin, Kate vit un tournant qui
menait à Sparrow Road, cette rue déserte où avaient apparemment vécu les
Fuller.  


Kate s’engagea dans l’allée qui menait à la maison
et se gara derrière l’un des deux véhicules qui s’y trouvaient déjà : une
vieille voiture assez abîmée et un pickup qui était relativement neuf mais qui
avait déjà pas mal souffert de la route. Kate et DeMarco traversèrent le
jardin, accompagnées par la douceur de cette belle matinée. 


Kate frappa deux fois à la porte avant qu’on vienne
leur ouvrir. Au moins une minute s’était écoulée entre le premier coup frappé à
la porte et le moment où elle s’ouvrit. Elles virent un homme assez grand,
mince, et visiblement agacé par cette visite inattendue. 


« Oui ? » dit-il. « Je peux vous
aider ? »


Kate et DeMarco sortirent leur badge et se
présentèrent. Une vive inquiétude se lut sur le visage de l’homme. Et il y
avait quelque chose dans cet air inquiet qui alerta également Kate. Elle eut à
nouveau cette sensation d’être propulsée en avant, comme si elle se trouvait
sur une voie toute tracée pour elle depuis longtemps, mais invisible à ses
yeux. 


« Nous voudrions vous poser quelques questions
concernant une famille qui vivait à Waynesboro, » dit Kate. « Une
certaine Pam Crabtree était renseignée comme contact en cas d’urgence auprès de
la société qui employait le mari. »


L’homme avait l’air coincé, comme s’il ne savait pas
ce qu’il devait faire. Il ouvrit la bouche à deux reprises, en voulant dire
quelque chose mais sans trouver les mots. 


« Est-ce que Pam Crabtree vit ici ? »
demanda-t-elle. 


« Pam ! » cria l’homme. « Des
agents du FBI veulent te parler. »


Kate sursauta en l’entendant crier. Et elle ne put
s’empêcher de penser qu’il avait opté pour cette approche dans le but de
prévenir Pam – qu’elle sache qu’ils avaient de la visite qui pourrait leur
attirer des ennuis. Kate eut l’impression qu’ils cachaient quelque chose. 


« Laisse-les entrer, » répondit la voix
d’une femme, depuis l’intérieur de la maison. 


L’homme fit un pas de côté pour les laisser passer. Il
mesurait facilement quinze centimètres de plus que Kate. Quand elles passèrent
à côté de lui, il les regarda comme on observe des insectes qui avaient le
potentiel de mordre ou de piquer. La porte s’ouvrait directement sur un salon
et l’homme prit lentement place dans un vieux fauteuil. 


« De quelle famille voulez-vous
parler ? » demanda-t-il. 


« Wendy et Alvin Fuller, » dit Kate.
« Ils ont vécu ici pendant un temps mais ils ont déménagé il y a environ
seize ans. Vous vous souvenez d’eux ? »


L’homme eut l’air surpris, comme s’il ne comprenait
pas la question. Il finit par se contenter de secouer la tête. 


« Êtes-vous le mari de madame Crabtree ? »
demanda DeMarco. 


« Oui. »


« Est-ce qu’elle est occupée ? »


« Je ne… non, je ne crois pas. »


« Monsieur Crabtree, est-ce que vous allez
bien ? » demanda Kate. « On dirait que quelque chose vous préoccupe. »


« Je vais bien, » dit-il. Mais avant que Kate
n’ait eu le temps de lui poser une autre question, une femme apparut dans le
salon. Elle était entrée par une ouverture au fond de la pièce. Un couloir
sombre se trouvait derrière elle et s’enfonçait plus profondément dans la
maison. La femme, qui était certainement Pam Crabtree, était aussi mince que
son mari. Elle avait l’air continuellement fatiguée et sa bouche avait la forme
d’un rictus qui devait être une expression qu’elle devait souvent avoir. 


« Alvin et Wendy Fuller ? »
demanda-t-elle. 


« Oui, madame, » dit Kate. « Quand il
vivait ici et travaillait pour l’entreprise Coleman, il vous avait indiqué
comme contact en cas d’urgence. »


« Oui, nous étions assez proches quand ils
vivaient ici. J’ai toujours eu un problème avec mon genou droit… depuis que je
suis toute petite. Ça a été quasiment impossible pour moi de travailler, alors
je touchais une aide du gouvernement. Les Fuller sont venus vivre en ville et
une fois qu’ils furent installés, ils sont venus se présenter. Alvin était un
type bien. Jeune et amoureux de sa femme. Il m’a dit que je n’hésite pas à
l’appeler si mon genou me faisait mal et que j’avais besoin d’aide. »


« Et vous l’avez fait ? » demanda
DeMarco. 


« Oh oui, à plusieurs reprises. »


« Trop souvent, » répondit le mari, depuis
sa place dans son fauteuil. « Il était tout le temps ici, à faire des
choses que j’aurais dû faire moi-même. Il nous traitait comme si on était vieux
et inutiles. »


« Il faisait preuve de gentillesse, » dit
Pam. « Mais ensuite… il a arrêté de venir. Il… »


« Quoi ? » demanda Kate. 


« Il a commencé à devenir méchant. C’est venu
de nulle part. Après ça, j’ai arrêté de l’appeler pour lui demander son
aide. »


« Est-ce que vous vous souvenez qu’ils aient eu
une fille ? » demanda Kate. 


« Non. Pas d’enfants. En fait, je suis presque
sûre qu’ils avaient des problèmes pour avoir des enfants. Si je me rappelle
bien, Wendy était occupée à passer toute une série de tests. Mais… je pense que
c’était juste avant qu’ils déménagent. »


« Est-ce qu’il y a quoi que ce soit à leur sujet
qui vous ait semblé bizarre ? » demanda DeMarco. « Vous avez dit
qu’il était devenu méchant. Dans quel sens exactement ? »


Avant que Pam n’ait eu le temps de répondre, une
autre personne apparut dans le couloir et s’avança dans le salon. C’était une femme
plus jeune, d’environ vingt-deux ou vingt-trois ans. 


« C’est devenu un vrai connard
insensible, » dit-elle. 


« Et qui êtes-vous ? » demanda Kate. 


« Je suis Katherine Sanders. »


Kate et DeMarco échangèrent un regard inquiet. Une
piste potentielle venait littéralement de leur tomber du ciel. 


« La même Katherine Sanders qui s’est rendue au
commissariat de police de Waynesboro il y a huit jours pour demander des
renseignements sur la famille Fuller ? » demanda Kate. 


La fille entra dans le salon et s’assit sur le vieux
divan qui se trouvait contre le mur du fond. Elle regarda les Crabtree avant de
se mettre à parler. Kate l’observa et en moins de cinq secondes, elle sut
qu’elle était défoncée ou en manque. En voyant les lèvres de la jeune fille, sa
silhouette frêle et son aspect fatigué, Kate supposa que la méthamphétamine
était probablement sa drogue de prédilection. 


« Oui. Ça fait environ un an que j’essaye de
les retrouver. »


« Pourquoi ? »


Katherine regarda Pam Crabtree, en espérant
visiblement un soutien de sa part. Mais Pam n’avait pas l’air très à l’aise
avec la manière dont la conversation se déroulait. 


« J’insiste, » dit Kate, « mais il
faut que je sache ce qui se passe ici. »


« Eh bien, » dit Pam, « comme les
Fuller, il y a eu une époque où on connaissait assez bien Katherine. Mais ses
parents ont également fini par quitter la ville. »


« Pourquoi ? » demanda DeMarco. 


« Parce que mon imbécile de père ne parvenait
pas à rester hors de prison, » dit Katherine. 


« Et quel est le lien avec les Fuller ? »


« Mes parents et les Fuller se sont bien
connus, je pense, » dit Katherine. « J’étais jeune quand tout cela
est arrivé. J’avais peut-être cinq ou six ans. »


« Qu’est-ce que vous voulez dire par tout
cela ? » demanda Kate. 


Katherine prit une profonde inspiration. Elle
tremblait visiblement – sous le coup de l’émotion ou sous l’effet du manque de
drogue, Kate n’en était pas tout à fait sûre – et elle regardait autour d’elle
comme si elle s’attendait à ce que quelqu’un l’attaque à tout moment. Elle finit
par répondre et quand elle le fit, les mots sortirent de sa bouche dans une
sorte de gémissement, comme quelqu’un de vraiment désespéré de raconter un
secret mais effrayé de ce qu’il pourrait signifier. 


« Mon père était un criminel et ma mère était
une droguée, » dit Katherine. « Mais ils ont eu un autre enfant après
moi. Une petite fille. Ma sœur. Et bien que je n’aie absolument aucune
preuve… »


« De quoi ? » demanda Kate, en
s’approchant de Katherine. 


« Les Fuller l’ont prise. Ils ont enlevé ma sœur
et mes parents n’ont jamais réagi, ni essayé de la récupérer ! »


 


***


 


L’atmosphère dans le salon des Crabtree devint
absolument glaciale après cette phrase prononcée par Katherine. À nouveau, Kate
et DeMarco se regardèrent d’un air inquiet, choquées par cette accusation. 


« Je suis sûre que vous comprenez, » dit
Kate, « qu’une telle accusation, c’est très sérieux. Surtout quand vous
dites vous-même que vous n’avez aucune preuve. »


« Je sais. Mais je m’en rappelle. Pas de
manière claire mais je me souviens que les Fuller étaient là le jour où Kim a
été enlevée. »


« Kim ? C’est votre sœur ? »


« Oui. Kim Sanders. Elle ne devait pas avoir
plus de trois mois quand ils l’ont prise. »


« Comment savez-vous qu’ils l’ont
prise ? » demanda Kate. « Vous l’avez vu de vos propres
yeux ? »


« Non. Mais ils étaient là, avec mes parents.
Ils étaient amis, j’imagine. Je… je me rappelle qu’ils étaient là, puis ils
sont partis. Je suis retournée dans ma chambre et je les ai entendus revenir.
Je me rappelle avoir entendu des cris, alors je suis sortie de ma chambre. Papa
était évanoui et Kim avait disparu. »


« Qu’est-ce que vous avez fait ? »


« Eh bien, maman était au travail quand c’est
arrivé. Je pense qu’elle venait juste de partir, alors j’ai appelé les Crabtree
et ils sont venus. »


Pam hocha la tête, s’assit à coté de Katherine et
lui prit la main. « Les parents de Katherine étaient des gens vraiment
pitoyables, » expliqua-t-elle. « Quand son père avait des problèmes
avec la police et que sa mère avait besoin d’aide pour prendre soin de
Katherine, elle faisait appel à nous. Même chose avec la mère. Quand elle était
trop défoncée pour fonctionner correctement et que le père de Katherine ne
parvenait pas à gérer la situation, il l’amenait ici. C’est ce qu’on a fait ce
jour-là, on l’a amenée ici. C’était une décision difficile. Mais je savais que
si on appelait la police, Katherine finirait dans une famille d’accueil. Et
elle méritait bien mieux que ça. »


« On la gardait parfois pendant quelques
jours, » dit monsieur Crabtree, depuis son fauteuil. « On était
heureux de le faire parce qu’on voulait le mieux pour elle. Mais on savait
aussi que c’était un peu stupide de notre part. On la gardait le temps que ses
paumés de parents se reprennent en main. Mais ça n’arrivait jamais. »


« On a fait de notre mieux pour l’aider, »
dit Pam. « Les services sociaux dans cette partie de l’état, c’est vraiment
de la rigolade. On a fait tout notre possible pour éviter qu’elle finisse
ballotée d’une famille d’accueil à l’autre. Mais je pense qu’à un moment, son
école a eu vent de ce qui se passait… »


« En troisième année, » dit Katherine.
« Mon professeur a découvert que ma mère était complètement défoncée, un
jour qu’elle m’avait amenée à l’école parce que j’avais raté le bus. Ils ont
commencé à poser des questions et ça a été fini. J’ai passé tout le reste de
mon enfance à être ballotée de foyer en foyer. Cinq familles différentes, en
tout. »


« Et à aucun moment, vous n’avez pensé à
mentionner le fait que vous aviez une sœur qui avait été enlevée ? » demanda
DeMarco. 


« Non. Peu après que Kim ait disparu, mes
parents m’ont dit de ne pas en parler. De ne plus jamais en parler. Je pense
qu’ils étaient soulagés. Ça ne me plaît pas de le dire, mais ils ne voulaient
pas d’elle. De toute façon, la moitié du temps, je ne pense pas qu’ils
voulaient de moi non plus. » 


Kate ne parvenait pas à savoir si l’histoire de
Katherine était vraie ou pas. Le fait qu’elle soit visiblement défoncée
n’aidait pas non plus. 


« Katherine, où se trouvent actuellement vos
parents ? »


« Maman est morte il y a dix ans. Elle a fait
une overdose d’héroïne. Papa… » Elle eut un petit rire et haussa les
épaules. « Je n’en ai aucune idée. Je ne l’ai pas vu et je ne lui ai pas
parlé depuis la mort de maman. »


« Comment s’appelle-t-il ? »


« Nick. Nick Sanders. »


« Katherine, est-ce que vous prenez
actuellement de la drogue ? » demanda Kate. 


Katherine ne s’attendait visiblement pas à une
question aussi directe. Elle regarda nerveusement autour d’elle et hocha la
tête. « Pas aujourd’hui. Mais la méthamphétamine. Oui… la pomme ne tombe
pas très loin de l’arbre, n’est-ce pas ? »


« Elle est venue nous voir quand elle est
arrivée en ville, » dit Pam. « Nous lui avons dit qu’elle pouvait
rester chez nous, mais qu’on n’acceptait pas de drogues dans cette
maison. »


« Pourquoi cherchiez-vous à savoir où vivaient
les Fuller ? » demanda Kate. 


« Parce que je voudrais les voir en face. Je ne
cherche pas à leur créer des ennuis. Je veux juste qu’ils sachent que je sais
ce qu’ils ont fait. Je voudrais rencontrer ma sœur. Enfin… Je ne suis pas
fâchée sur eux. Elle a probablement eu une meilleure vie avec eux que si elle
était restée avec mes connards de parents, ça c’est sûr. »


Kate faillit lui dire ce qui était arrivé aux Fuller
et lui mentionner la disparition de cette fille qu’elle disait être sa sœur. Mais
jusqu’à ce que son histoire se vérifie, elle ne pouvait pas révéler trop
d’informations. Mais il fallait tout même qu’elle lui en dise un peu. Surtout
si elle voulait l’aide de Katherine pour avancer un peu plus dans l’enquête. 


« Katherine… ces derniers jours, on était à
Deton, en Virginie. C’est l’endroit où habitaient les Fuller. »


« Habitaient ? Pourquoi ? Ils ont à
nouveau déménagé ? »


« Non, » dit DeMarco. « Ils ont été
assassinés. C’est pourquoi il est très intéressant que vous posiez justement
des questions à leur sujet il y a huit jours. »


« Attendez une seconde, » dit Pam. « Katherine
est chez nous depuis près de deux semaines. Je pense que ça fait dix jours maintenant. »


Kate commençait à avoir mal à la tête, en essayant
de mettre de l’ordre dans les derniers événements. « Katherine… est-ce que
vous voudriez bien nous accompagner à Deton ? Si ce que vous dites est vrai,
votre aide pourrait être cruciale pour élucider cette affaire. »


« Vous voulez dire pour découvrir qui les a
tués ? »


« Ça, » dit Kate, « et pour savoir
qui a kidnappé votre sœur. »


Katherine donna l’impression d’entrer légèrement en
transe à ce commentaire. Elle se mit à secouer lentement la tête. « Non.
Je ne veux pas me retrouver dans un commissariat. Je peux vous dire tout ce que
je sais et vous aider par téléphone, ce que vous voulez, mais non… je ne veux
pas aller dans une autre ville. »


Kate comprenait. Et finalement, ce n’était pas comme
si la présence de Katherine à Deton allait faire avancer plus rapidement
l’enquête. 


« Katherine, que pouvez-vous me dire au sujet
des Fuller ? Vous vous souvenez d’eux ? »


« À peine. Ils venaient de temps en temps chez
nous. Je pense qu’ils essayaient d’être amis avec mes parents. Probablement
l’une des raisons pour laquelle ils ne sont pas restés longtemps dans le coin,
c’était sûrement à cause du style de vie de mes parents. Ça, et bien entendu le
fait qu’ils aient enlevé ma petite sœur. Elle… »


Elle s’interrompit et fixa le plafond du regard. Au
moment où des larmes se mirent à briller au coin de ses yeux, elles les essuya
d’un revers de la main. Elle regarda ensuite Kate et malgré un certain
détachement dans son regard, Kate ressentit de la tristesse pour elle. 


« Est-ce qu’elle est vivante ? »


« On ne sait pas. Nous essayons de la
retrouver. Jusqu’à ce matin, on pensait qu’elle était la fille biologique
d’Alvin et de Wendy Fuller. »


Un instant, Kate crut que Katherine allait changer
d’avis. Que finalement elle les accompagnerait à Deton pour les aider, motivée
par l’espoir de retrouver sa sœur. Mais à nouveau, Katherine Sanders se
contenta de hocher la tête. Elle avait l’air triste en le faisant, comme si elle
aurait espéré être un peu plus courageuse. 


Si elle dit la vérité, pensa Kate, cette affaire est
beaucoup plus importante qu’on pensait – et remonte beaucoup plus loin. Et
peut-être même plus important encore … s’il s’agit d’une affaire d’enlèvement
datant de quinze ans, on va bientôt tomber à cours de suspects. 











CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


Tandis que Kate conduisait pour rentrer à Deton,
DeMarco passa plusieurs coups de fil. À la suite de ces appels, elles
trouvèrent un commissariat bondé à Deton. D’autres policiers d’état étaient
venus en renfort et, comme des papillons de nuit attirés par la lumière, il y
avait davantage de camionnettes de journalistes garées devant le commissariat. 


Le shérif Barnes les avait apparemment attendues à
la porte car dès qu’elles commencèrent à traverser le parking, entourées de
journalistes et de caméramans, Barnes apparut. Il se dressa devant Kate et
DeMarco pour les protéger, en aboyant des ordres et de légères menaces aux
journalistes. Kate ne put s’empêcher de trouver ça charmant de sa part. 


Quand ils furent à l’intérieur de l’édifice et loin
du tumulte des médias, Barnes s’effondra littéralement sur l’une des chaises
dans la petite salle d’attente devant l’open space. 


« OK, alors voilà où nous en sommes, »
dit-il. « J’ai envoyé quatre officiers, dont Foster, parler aux familles
qui pourraient avoir le moindre lien avec les Fuller. Pour certaines, ce n’est
pas la première fois qu’on les interroge, mais cette fois-ci nous allons leur
poser spécifiquement des questions concernant ce qu’ils savent de la vie des
Fuller avant qu’ils déménagent à Deton. Nous allons également interroger toute
personne qui aurait pu être ami avec Mercy Fuller. Trois policiers d’état se
trouvent actuellement à son lycée pour parler avec des conseillers
d’orientation et des professeurs. » Il soupira et ses yeux allèrent de
Kate à DeMarco. « Vous pensez vraiment que cette Katherine Sanders dit la
vérité ? »


« Je n’en suis pas sûre, » dit Kate.
« Mais je ne vois pas pourquoi elle mentirait à ce sujet. Une équipe du
FBI s’occupe actuellement d’obtenir les coordonnées de Nick Sanders, un homme
qui, selon Katherine, serait le père biologique de Mercy Fuller. »


« Ça me paraît totalement dingue, » dit
Barnes. 


« À nous aussi, » dit DeMarco. 


Ils se dirigèrent vers la petite salle de réunion
que Kate et DeMarco avaient utilisée comme bureau. Kate vit que le tableau
blanc avait été rempli de noms, de numéros de téléphone, de dates et d’autres
informations. Ça avait l’air un peu chaotique mais c’était aussi le signe d’une
équipe qui travaillait dur pour découvrir le fin fond de cette histoire. 


Il y avait un livre posé au milieu de la table. Kate
reconnut le journal de Mercy Fuller. Barnes posa la main dessus et le fit
glisser en direction de Kate. 


« Deux policiers ont lu l’entièreté du journal,
en cherchant tout signe qui pourrait indiquer que Mercy soit au courant
concernant ses parents. Mais il n’y a rien. Je pense qu’on peut affirmer en
toute tranquillité que si Wendy et Alvin Fuller n’étaient pas ses
parents, Mercy n’en avait aucune idée. »


« Ce serait assez logique, » dit DeMarco. « Si
on part de l’hypothèse que Katherine Sanders dit la vérité, les Fuller
n’auraient aucune raison de l’avouer. »


« Shérif Barnes, vous vous rappelez le moment
où les Fuller sont venus s’installer en ville ? »


« Plus ou moins. Quand quelqu’un de nouveau
emménage en ville, les gens du coin ne parlent que de ça. Je n’étais que
policier quand ils sont arrivés. Ils sont venus s’installer avec leur
bébé. »


« Vous avez une idée de l’âge de Mercy au
moment où ils ont emménagé ? » demanda Kate. 


« Non, pas précisément. Mais ce n’était pas
encore un enfant, c’était encore un bébé. »


« Je ne peux pas m’empêcher de me demander si ce
potentiel enlèvement d’il y a quinze ans n’est pas le mobile – la raison pour
laquelle les Fuller ont été tués. Et si c’est le cas, je doute que l’assassin
et le kidnappeur soit quelqu’un du coin. »


« Vu que Katherine Sanders est activement à la
recherche de sa sœur, peut-être qu’elle en a parlé à d’autres personnes.
Peut-être à d’autres membres de la famille, » dit Barnes. 


« D’après ce qu’elle nous a dit, il n’y a pas
d’autres membres de la famille que son père et elle affirme ne pas lui avoir
parlé récemment. »


« Est-ce qu’il existe la possibilité que
Katherine Sanders les ait tués ? »


« J’en doute très fort, » dit Kate. Elle
regarda en direction de DeMarco pour voir si elle était d’accord avec elle et
elle reçut un signe de tête en réponse. 


« Eh bien, si cette affaire s’étend jusqu’à
Waynesboroo et Staunton, je ne sais pas si… »


Ils furent interrompus par un coup frappé à la
porte. Barnes cria d’entrer et un policier d’état entra dans la pièce. Le bas
de ses pantalons était sale et il avait l’air épuisé. 


« On va faire un dernier tour dans le champ de
Jones et le long de la route menant au Ravin du trépassé, » dit le
policier. « Mais on n’a absolument rien trouvé jusqu’à présent. On
commence à croire que le kidnappeur est passé à travers le champ de
Jones, avec une voiture qui l’attendait sur la route du Ravin du
trépassé. »


« Ce qui signifie que le kidnappeur n’est nulle
part à proximité, » dit Barnes. 


« Exactement. »


Cela ne découragea pas Kate. Elle ne pensait pas forcément
que Mercy Fuller serait retrouvée à Deton – s’ils la retrouvaient. 


Alors où peut-elle bien se trouver ? se demanda Kate. 


Elle repensa à Anne Pettus, à combien elle était
proche de Mercy et au shopping qu’elles faisaient parfois ensemble à plus d’une
heure de route de Deton. Elle se demanda ensuite quel genre de choses pouvait
bien faire Mercy avant d’avoir des amis avec un permis de conduire. Elle repensa
à la famille Crabtree et comment ils s’étaient occupés de Katherine Sanders
quand ses parents n’étaient pas capables de le faire.


Alvin et Wendy ont travaillé à Deton pendant quinze
ans, pensa
Kate. Ils ont certainement dû avoir de temps en temps recours à une
baby-sitter…


« Shérif, dans tous les dossiers que nous avons
consultés, je ne me rappelle pas avoir vu le nom de quelqu’un qui aurait gardé
Mercy quand elle était enfant. Mais sûrement que quelqu’un devait s’en occuper
après l’école et durant l’été quand ses parents travaillaient,
non ? »


« Oui, sûrement, » dit-il, avec un léger
sourire aux lèvres. « Il est très possible qu’il n’y ait aucun nom de
baby-sitter parce que beaucoup de parents emmènent leurs enfants à la petite
garderie de l’église baptiste. Ce n’est pas exactement une crèche, mais une
sorte de préscolaire non officiel. Et je suis presque sûr que l’église se
trouve dans les contacts… »


Kate prit le dossier posé sur la table, l’une des
nombreuses copies du dossier Fuller qui circulait dans le commissariat. Elle
consulta le nom des personnes qu’elles pourraient potentiellement interroger et
trouva un nom à côté duquel le nom de l’église baptiste du coin – l’église
Cornerstone – était écrit entre parenthèses. 


« Delores King, » dit-elle à haute voix.
« Vous la connaissez ? »


« Oh oui. Une vieille dame très gentille. Elle
a plus de soixante-dix ans, je pense. C’est une personne incontournable au sein
de cette église – pour la garderie des enfants, mais aussi le
dimanche. »


« Vous pensez que ça la dérangerait si on lui
rendait une petite visite ? »


« Pas du tout, » dit-il, en souriant. « Mais
je vous préviens… préparez-vous à avoir les oreilles qui chauffent. Cette dame est
le centre même de toutes les rumeurs qui peuvent circuler en ville. »


C’était généralement un trait de caractère qui
agaçait Kate mais vu le manque d’informations dont elles disposaient, elle se
dit que les rumeurs étaient peut-être exactement ce dont elles avaient besoin. 


 


***


 


Barnes avait raison. Malgré le côté morbide de leur
visite, Delores King eut l’air enchantée d’avoir de la compagnie. Elle venait
juste de terminer de distribuer des crackers et du jus de pomme aux six enfants
qu’elle gardait avec une autre femme, quand Kate et DeMarco arrivèrent. Une
fois que Kate lui eut expliqué la raison de leur visite, Delores les emmena
dans une petite salle de classe vers l’arrière de l’église. Elle continua à
sourire pendant tout ce temps, bien que Kate remarqua également de la tristesse
sur son visage, après lui avoir raconté les détails de l’affaire. 


La salle de classe où elles se trouvaient était
destinée à de très jeunes enfants. Toutes les chaises étaient trop basses pour
qu’elles puissent s’y asseoir, alors elles restèrent debout. 


« Alors, on nous a dit » dit Kate,
« que l’église était mentionnée en tant que garderie potentielle pour
Mercy Fuller. Vous vous rappelez vous être occupée d’elle ? »


« Oui, bien sûr. Une petite fille brillante. Si
intelligente que ses parents lui ont d’ailleurs permis de rester seule à la
maison alors qu’elle n’avait que dix ans. »


« Alors c’est ici qu’elle venait à la garderie
avant d’entrer à l’école ? » demanda DeMarco. 


« Oui. Je n’ai jamais eu l’occasion d’apprendre
à mieux connaître Alvin ou Wendy. Ils venaient uniquement à l’église pendant
les vacances. Mais ils payaient toujours à temps et ils n’étaient jamais en
retard quand ils venaient chercher Mercy. »


« Madame King, ce que je suis sur le point de
vous dire est considéré comme confidentiel, même si je doute que ça le reste
très longtemps avec le nombre de journalistes qu’il y a en ville. Alors
j’apprécierais beaucoup que vous restiez discrète à ce sujet. Vous
comprenez ? »


Elle acquiesça d’un signe de tête mais Kate ne put
s’empêcher de ne pas la croire. 


« De récentes découvertes dans l’affaire Fuller
nous poussent à envisager la possibilité que Mercy ne soit pas la fille
biologique d’Alvin et de Wendy. Est-ce que vous avez entendu Mercy mentionner
une seule fois qu’elle aurait pu être adoptée ou que les Fuller n’étaient pas
ses vrais parents ? »


D’après l’expression sur le visage de Delores, il
était clair qu’elle ne s’attendait pas à ce genre de question. « Je… eh
bien, non, rien dont je me rappelle. Je n’aurais jamais envisagé une telle
chose. Je veux dire par là… en regardant Mercy, elle ressemblait un peu
à Wendy. Mais pas du tout à Alvin… pas un seul trait. »


« Que vous souvenez-vous au sujet des Fuller,
au moment où ils sont venus s’installer en ville ? » demanda DeMarco.



« Pas grand-chose. J’ai trouvé que c’était
bizarre… comme beaucoup d’autres gens le pensaient, qu’une famille vienne
volontairement s’installer avec un bébé dans un endroit comme Deton. Il n’y a
pas beaucoup d’opportunités ici, vous savez ? Mais le peu que j’ai appris
à leur sujet… ils semblaient être un couple des plus normaux, des gens
bien. »


« Avez-vous entendu circuler des rumeurs à leur
sujet ? Peut-être concernant la raison pour laquelle ils étaient venus à
Deton ? Ou des gens qui ne les aimaient pas ? »


« Non… rien dans le genre. Je sais que les
petites villes ont un penchant pour les rumeurs, mais Deton n’est vraiment pas
comme ça. Tout le monde a tendance à bien s’entendre avec tout le monde. »


« Et qu’en est-il de Mercy quand elle venait à
la garderie chez vous ? » demanda DeMarco. « Est-ce qu’elle se
comportait bien ? Elle avait parfois des problèmes avec d’autres
enfants ? »


« Non. D’après ce que je me souviens, tout le
monde l’appréciait. C’était une petite rigolote, vous savez ? Elle
essayait toujours de faire rire les autres enfants. Elle avait bon caractère.
Je ne me rappelle pas une seule crise de colère, ni qu’elle ait eu un seul
problème avec les autres enfants. »


Kate était sur le point de lui poser une autre
question, bien qu’elle sache déjà que ça n’allait rien lui apprendre de plus.
Mais avant que les mots ne sortent de sa bouche, son téléphone se mit à sonner.
Elle regarda Delores d’un air désolé, sortit de la pièce et décrocha. Elle fut
surprise de voir le nom de Duran s’afficher à l’écran. 


« Agent Wise, » dit-elle, en n’étant
jamais tout à fait sûre de savoir comment répondre aux appels de Duran,
maintenant qu’elle se trouvait à une étape un peu particulière de sa carrière. 


« Wise, j’ai voulu vous appeler directement
pour vous dire qu’on a trouvé des informations concernant Nick et Hélène
Sanders, les parents de Katherine Sanders. Il s’avère que Katherine disait la
vérité concernant sa mère. Hélène Sanders est morte dans un appartement à
Raleigh, en Caroline du Nord, il y a dix ans. Overdose d’héroïne. Quant à son
père… on a une adresse à Duck Branch, en Virginie. Son dernier boulot connu est
dans un endroit appelé Bill’s Garage, mais cette information date au moins d’un
mois. »


« Où se trouve Duck Branch ? »


« À environ une heure et demie de route de
Deton. Un autre coin perdu au milieu de la campagne. »


« On y va tout de suite, alors. »


« Vous avez assez d’hommes à Deton pour couvrir
l’enquête pendant votre absence ? Vous avez besoin que je vous envoie
quelques agents ? »


« Je ne pense pas que ce soit nécessaire. Ça ne
ferait qu’encombrer encore un peu plus le commissariat. »


« Tenez-moi au courant, » dit-il, avant de
raccrocher et de laisser Kate avec l’idée qu’elles allaient à nouveau devoir
reprendre la route et parcourir les routes de campagne du fin fond de la
Virginie. 


Elle consulta sa montre et vit qu’il était 15h40.
Elle ne savait pas à quelle heure fermait le garage Bill, mais elle savait
qu’il serait plus facile de retrouver Nick Sanders là-bas, plutôt que de
chercher à localiser l’endroit où il vivait et de le rencontrer chez lui. Elle
réfléchit à la manière de procéder, puis chercha le numéro de téléphone du
commissariat le plus proche de Duck Branch et les appela. Si elle voulait
terminer cette journée en beauté, elle allait avoir besoin de toute l’aide
qu’elle pourrait obtenir – même si ça venait d’un département de police de
campagne qui n’avait aucune idée des récentes découvertes faites dans l’affaire
Fuller. 


Elle termina l’appel et entra à nouveau dans la
pièce où DeMarco et Delores King se trouvaient toujours. Delores était occupée
à raconter à DeMarco une conversation intéressante qu’elle avait eue une fois
avec Wendy Fuller mais sans vraiment rien lui apprendre de neuf. 


« Madame King, » dit Kate, « nous
vous remercions pour le temps que vous nous avez consacré mais il faut qu’on
parte. »


Elle se dépêcha à sortir de la pièce aussi poliment
que possible, avec DeMarco sur ses talons. 


« C’était qui au téléphone ? »
demanda DeMarco. 


« On a une adresse pour Nick Sanders. Et ça
implique de devoir à nouveau parcourir des petites routes de campagne à travers
la Virginie. »


DeMarco resta silencieuse, laissant planer le doute
sur ce qu’elle ressentait à l’idée de devoir refaire de la route. Mais une
chose que Kate remarqua dans son attitude, c’était sa détermination
inébranlable. Dans l’expression inflexible du visage de DeMarco, Kate vit
clairement les bases de quelqu’un qui allait devenir un incroyable agent, avec
une grande carrière devant elle. Mais plus important encore, elle vit également
une femme qui n’allait pas connaître le repos tant que cette affaire n’était
pas élucidée. Et ce n’étaient pas des routes sinueuses de campagne qui allaient
l’arrêter. 


Kate ressentait la même chose. C’était exactement ce
qu’elle pensait au moment où elle reprit la route qui menait à la nationale 44
et les routes de campagne sinueuses qui les attendaient au-delà.
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Du point de vue de Kate, toutes les routes de campagne
qui sillonnaient la Virginie se ressemblaient. Des routes en asphalte –
certaines sans aucun marquage au sol – et des étendues de forêts qui étaient
peu à peu décimées par des entreprises locales d’exploitation forestière. Et
Duck Branch n’était pas différent. C’était un petit trou paumé, où quasiment
tous les commerces avaient fermé une décennie plus tôt, dans l’espoir d’une vie
meilleure. 


Au milieu de cette petite ville oubliée de tous,
elles trouvèrent le Bill’s Garage sur la droite. Il n’y avait même pas un
véritable panneau devant – juste une vieille planche en contreplaqué avec le
nom du garage peint en lettres noires. Il était 17h25 quand Kate gara sa
voiture sur le parking. Il y avait plusieurs véhicules en mauvais état garés
sur le côté de l’édifice, qui avaient visiblement besoin de réparations. Les
deux seuls autres véhicules en vue étaient un vieux pickup Ford et une voiture
de police avec l’inscription Shérif Comté de Carroll inscrite sur le
côté. 


C’était la police du comté de Carroll que Kate avait
appelée après avoir raccroché avec Duran. Elle avait demandé qu’un policier
vienne interpeler Nick Sanders et le garde à vue jusqu’à ce qu’elles arrivent.
L’officier en service eut l’air enchanté de les aider.


Kate et DeMarco sortirent de voiture et se
dirigèrent vers la voiture de patrouille. Un homme de petite taille et
légèrement en surpoids sortit du véhicule et remonta son pantalon en marchant à
leur rencontre. Kate eut un peu honte d’elle-même en pensant qu’il ressemblait
exactement au stéréotype du policier du Sud – comme s’il était tout droit sorti
de Shérif, fais-moi peur. 


Comme le policier les scrutait attentivement en
s’approchant d’elles, Kate prit les devants et sortit son badge. Le policier
hocha la tête et tendit une main charnue pour les saluer. 


« Je suis le shérif Jennings, » dit-il.
« Votre type, Nick Sanders, est assis sur le siège avant de ma voiture et
je peux vous dire qu’il est furax. »


« Vous l’avez arrêté ? » demanda
Kate. 


« Non. Je n’ai aucun motif pour l’arrêter. Mais
je lui ai dit que des agents voulaient lui parler. Je lui ai dit que s’il
restait gentiment avec moi à vous attendre, ça faciliterait les choses. Mais il
faut que je vous dise… j’ai bien l’intention de l’arrêter. Il répond
difficilement aux questions qu’on lui pose. Quand je lui ai dit que je voulais
voir son téléphone, il s’est fâché. J’ai cru qu’on allait se battre. Il exige
un mandat si on veut consulter son téléphone. »


« Et vous en avez fait la demande ? »


« Bien sûr. Je devrais l’avoir d’ici une heure.
Son téléphone est dans son pickup, » dit Jennings, en faisant un geste de
la main en direction du pickup garé à côté de la voiture de patrouille. 


« On peut lui parler ? » demanda
Kate. 


« Sans problème. Mais… je peux vous demander la
raison de tout ça ? »


« C’est un suspect dans une affaire de double
meurtre et d’enlèvement à Deton, » dit Kate. « Et il est possible
qu’il ait un lien direct avec les victimes. C’est tout ce que je peux vous dire
pour l’instant. »


« Je ne peux pas dire que je sois
surpris, » dit Jennings. « Ce type n’a créé que des problèmes depuis
qu’il est arrivé en ville. »


« Ça fait longtemps qu’il vit ici ? »
demanda DeMarco. 


« Quatre ou cinq ans, je pense. Il venait de
Richmond, où il avait eu toute une série de problèmes avec la loi. Pour dire
vrai, si vous pouviez le faire partir d’ici, je considérerais ça comme une
faveur. »


Il s’avança vers le côté passager de sa voiture de
patrouille et ouvrit la portière. « Il est temps de sortir de là,
Sanders, » dit Jennings. « Ces deux femmes voudraient te
parler. »


L’homme qui sortit de la voiture de police
ressemblait de manière troublante à Katherine Sanders. Il était maigre, avait
un regard distant dans les yeux et, comme Jennings leur avait dit, il avait
l’air incroyablement en colère. Il avait de longs cheveux qui semblaient ne pas
avoir été lavés depuis plusieurs jours. Il avait également ce même air lointain
que Kate avait vu dans les yeux de Katherine. 


Kate et DeMarco montrèrent à nouveau leur badge. En
les voyant, Nick Sanders eut l’air tout de suite inquiet. Là aussi, il
ressemblait étrangement à sa fille.


« Monsieur Sanders, nous enquêtons actuellement
sur une affaire à Deton, en Virginie, qui semble avoir un lien direct avec
vous. Vous souvenez-vous de la famille Fuller ? Ça remonte à l’époque où
vous viviez à Waynesboro. » 


L’inquiétude sur son visage se transforma en une
véritable expression d’effroi. On aurait dit un homme qui avait l’impression
qu’on lisait dans ses pensées.  


« Oui, je me souviens d’eux. »


« À quand remonte la dernière fois où vous avez
vu les Fuller ? »


« Il y a très longtemps. »


« Seriez-vous surpris d’apprendre qu’Alvin et
Wendy Fuller ont été assassinés ? »


La nouvelle eut l’air de l’ébranler mais il ne se
laissa pas démonter. Il regarda Jennings, puis les deux femmes qui se tenaient
devant lui. « Qui les a tués ? »


« On ne sait pas encore, » dit Kate.
« Et franchement, nous pensions que vous seriez sûrement préoccupé par ce
qui avait pu arriver à leur fille de quinze ans. »


Pendant un instant, on aurait dit que Nick Sanders
venait de recevoir une claque. Il recula légèrement, la bouche ouverte. 


« Nous avons parlé à votre fille aujourd’hui, »
dit Kate. « Katherine. Elle était à Waynesboro. Apparemment, elle
cherchait l’adresse de Wendy et d’Alvin Fuller. Vous avez une idée
pourquoi ? »


Nick restait toujours silencieux. Il avait l’air
paralysé et perturbé. Kate remarqua également que ses mains tremblaient. Il
avait aussi un léger tic au coin de la bouche. Bien que ce ne soit pas des
preuves irréfutables qu’il soit accro à la méthamphétamine, c’en était
néanmoins des indices. Elle eut soudain pitié de Katherine Sanders, en
réalisant dans quel genre d’environnement elle avait grandi. 


« Monsieur Sanders, » dit Jennings.
« Je vous conseille de dire quelque chose. »


« Comme quoi ? » dit-il, en regardant
les agents. « Vous êtes au courant, non ? Vous savez ce qui s’est
passé entre moi, ma femme et les Fuller ? C’est pour ça que vous êtes
là ? Les Fuller sont morts… alors qu’est-il arrivé à Kim ? Elle est
morte, elle aussi ? »


Kate ne reconnut pas tout de suite le nom de Kim,
puis elle se rappela que Katherine leur avait dit que sa sœur s’appelait comme
ça. Avant que les Fuller ne l’enlèvent, le nom de Mercy Fuller était Kim
Sanders. 


« On ne sait pas, » dit Kate. « On
est actuellement à sa recherche. »


« Et c’est pourquoi » dit DeMarco,
« que nous voudrions savoir où vous vous trouviez ces derniers
jours. »


Il commença soudain à comprendre ce que DeMarco
sous-entendait par là. Il eut un léger rire qui se transforma en une sorte de
ricanement. « Vous vous foutez de ma gueule, c’est ça ? »
demanda-t-il. 


« Fais attention à ce que tu dis, » dit
Jennings. 


« Monsieur Sanders, le shérif nous a dit que
vous ne vouliez pas lui laisser votre téléphone. Il y a une raison pour
ça ? »


« Parce que c’est mon téléphone. J’ai des trucs
privés là-dessus. »


« Comme quoi ? »


Il se contenta à nouveau de ricaner. Il regarda les
trois personnes qui se tenaient devant lui, en les observant. Kate s’attendait
à le voir prendre la fuite à tout moment. 


« On va avoir un mandat de toute façon, »
dit Jennings. « Tu ne fais que gagner une heure de temps. »


« Et nous énerver, » dit DeMarco. 


Kate n’en était pas tout à fait certaine mais elle
eut l’impression de voir des larmes dans les yeux de Sanders. Lentement, comme
s’il se moquait d’eux, il tendit les bras en avant.  


« Allez-y, arrêtez-moi si vous pensez que c’est
nécessaire, » dit-il. 


« Et c’est nécessaire ? »


Il rit légèrement mais il était clair qu’il était
nerveux. Il savait qu’il était coincé et qu’il allait avoir des ennuis.
« Mon téléphone est sur le tableau de bord, dans mon pickup. »


Kate se dirigea vers le pickup et ouvrit la
portière. Il y avait une odeur de crasse, de transpiration et de fumée froide
de cigarette à l’intérieur. Elle vit le téléphone posé sur le tableau de bord,
à côté de tickets du Burger King. Elle le prit en main et ne fut pas surprise
de se rendre compte qu’il était verrouillé. 


« Quel est le mot de passe ? »
demanda-t-elle. 


« Un, sept, six, deux, » dit-il. Il parla
lentement, comme s’il se moquait à nouveau d’eux. Il abandonnait mais il
trouvait encore le moyen de leur faire sentir que c’était à contre-cœur. 


Kate déverrouilla le téléphone. Elle alla dans le
dossier photos mais n’y trouva rien d’intéressant. Quelques photos de vieux
pickups et de pièces de moteur. Elle consulta ensuite les messages et n’en
trouva que quelques-uns. La plupart étaient adressés à des personnes qui
cherchaient à faire réparer leur véhicule. L’un venait d’une femme avec
laquelle Nick avait apparemment des relations sexuelles. 


Elle consulta ensuite les appels récents et son
attention fut attirée par l’un des numéros. Elle n’eut même pas besoin de
chercher beaucoup avant de le remarquer. C’était un numéro qu’il avait appelé à
deux reprises au cours des trois derniers jours. Et qui portait le préfixe de
Deton – un préfixe différent de celui du comté de Carroll. 


Kate appela le numéro, les yeux rivés sur Nick
Sanders. DeMarco ne l’avait pas encore menotté mais il avait toujours les mains
tendues en avant comme s’il s’attendait à ce que ça arrive à n’importe quel
moment. 


Elle tomba tout de suite sur la messagerie vocale. 


Et la voix qu’elle entendit à l’autre bout du fil lui
glaça le sang. 


« Salut, c’est Mercy. Laissez un message après
le bip sonore. »
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Bien qu’elle n’aime pas l’admettre, Kate était
contente d’être seule avec DeMarco pour interroger Nick Sanders. Bien sûr,
Barnes, Foster et le reste des policiers de Deton avaient été d’une très grande
aide. Mais là-bas, il y avait aussi l’effervescence des journalistes devant le
commissariat et cet esprit de communauté propre aux petites villes où les gens
refusaient de croire que quelque chose d’aussi grave pouvait avoir eu lieu chez
eux. Elle eut une pensée affectueuse pour Barnes au moment où elle traversait
le commissariat du comté de Carroll en compagnie de DeMarco. Il était encore
plus petit que celui de Deton, bien qu’il ait été récemment rénové et que les
salles soient légèrement plus spacieuses. 


Et c’était aussi le cas de la salle d’interrogatoire
où Nick Sanders avait été placé. Kate resta un moment devant la salle pendant
que Jennings et deux autres policiers emmenaient Nick Sanders à l’intérieur et
le menottaient à la table, en lui lisant ses droits. 


DeMarco jeta un coup d’œil par la porte légèrement
ouverte et parla à Kate à voix basse. « Je sais que ça peut paraître peu
professionnel comme question, » dit-elle. « Mais qu’est-ce qui se
passe ici ? »


« J’ai bien quelques idées en tête, mais elles
semblent toutes aussi folles les unes que les autres, » dit Kate. 


« Tu as déjà été confrontée à une situation
similaire ? »


« Non, » répondit Kate.
« Jamais. »


Le shérif Jennings sortit de la salle, accompagné
des deux policiers qui l’avaient aidé. « Il est à vous, » dit-il.
« Vous voulez que j’appelle Deton et que je les mette au courant de la
situation ? »


« Je veux bien, » dit Kate. « Et merci
pour votre aide. »


« Pendant que vous y êtes, » ajouta
DeMarco, « est-ce que vous pourriez nous donner des informations sur son
casier judiciaire ? »


Jennings fit un signe de tête aux policiers qui se
trouvaient à côté de lui et ils allèrent tout de suite chercher le dossier. Le
shérif laissa ensuite Kate et DeMarco, en jetant un dernier coup d’œil en
direction de la salle d’interrogatoire. 


Elles entrèrent lentement dans la pièce. DeMarco
referma la porte derrière elles et s’appuya contre le mur du fond pendant que
Kate prenait place sur la chaise qui se trouvait en face de Sanders. 


« À quand remonte la dernière fois où vous avez
vu la fille que vous appelez Kim ? » demanda Kate. « Cette fille
qui, au cours des quinze dernières années, était connue sous le nom de Mercy
Fuller ? »


« Je ne l’ai pas vue depuis le jour où les
Fuller l’ont prise. »


« Il va falloir que vous nous expliquiez tout
ça, » dit Kate. « Parce qu’il aurait été normal que vous appeliez la
police pour dénoncer un enlèvement. Et l’avez-vous fait ? »


« Non, » dit-il. Il n’osait pas les
regarder et sa voix tremblait… il n’était pas non plus sur le point de pleurer
mais il était clair qu’il luttait contre ses émotions. Il était clair qu’il
avait honte des choix que lui et sa femme avaient faits. 


« Et pourquoi ? » demanda DeMarco. 


« Parce qu’on était de vrais connards. On était
égoïstes. Kim… on ne l’avait pas prévue. On ne voulait pas d’autre enfant.
Merde… on était sûr que l’hôpital allait la garder. Qu’elle serait née avec un
problème ou l’autre. Non pas qu’on essayait de la tuer, loin de là, mais on
était tout le temps défoncés. »


« Et Katherine ? » demanda Kate.
« C’était une grossesse désirée ? »


« Oui. Dès qu’on a été marié, on a tout de
suite essayé d’avoir un enfant. »


« Vous preniez de la drogue à
l’époque ? »


« On fumait de temps en temps de l’herbe. On
prenait de la coke à l’occasion. Mais la méthamphétamine et l’héroïne, ça n’a
commencé que quelques années plus tard. »


« Racontez-nous comment vous avez connu les
Fuller. »


« Je ne me rappelle plus exactement comment on
les a connus. Je pense que c’était peut-être dans un bar. On s’est bien entendu
et on a commencé à se voir souvent. Pour boire un verre, ce genre de choses… Je
pense que ça les a un peu effrayés quand on a commencé à prendre d’autres trucs.
Je veux dire… quand Hélène a commencé l’héroïne. Ça a été le début de la fin
pour elle. Et on savait qu’on était de très mauvais parents. On a juste eu de
la chance que personne ne se s’en soit jamais mêlé. Comme les services sociaux ou
ce genre de choses. On a eu de la chance. »


« Parlez-nous du jour où vous dites que les
Fuller vous ont enlevé Kim, » dit Kate. 


« C’était un dimanche. Je le sais parce qu’on
les avait invités à venir voir le match des Redskins. Ils jouaient contre les Cowboys
– et les Fuller étaient fans des Cowboys. On a été surpris qu’ils acceptent.
Dernièrement, ils avaient commencé à prendre leurs distances. J’imagine que
c’était à cause de la coke et de l’héroïne. Ils commençaient un peu à nous
regarder de haut. »


« Alors ils sont venus. Et vous vous êtes
disputés ? »


« Non. Hélène travaillait en tant que serveuse.
Et on l’a appelée pour faire un remplacement en urgence. Quelqu’un qui était
tombé malade, je crois. Mais ça remonte à quinze ans… je ne me rappelle pas exactement
tous les détails. Mais elle a dû partir travailler… on ne pouvait pas se
permettre de refuser du travail, vous savez ? On avait besoin d’argent.
Enfin… elle était partie depuis environ une demi-heure et là, Alvin et Wendy me
disent qu’ils doivent partir. Et ils sont partis… et je suis resté assis là à
regarder le match avec Katherine. Kim était dans son berceau. Elle devait avoir
environ trois mois. Puis quelqu’un a frappé à la porte. Je me suis levé et je
suis allé ouvrir. C’était Alvin. Avant de m’assener le premier coup, j’ai remarqué
qu’il pleurait… »


« Alors ils sont partis, puis ils sont
revenus ? » demanda DeMarco. 


« Oui… Je suis presque sûr que c’est comme ça
que ça s’est passé. Le premier coup de poing m’a brisé le nez. J’ai essayé de
riposter mais je l’ai manqué. Et ensuite, il s’est jeté sur moi. Je me rappelle
avoir encore reçu deux ou trois coups, puis je me suis évanoui. J’étais KO.
C’est Katherine qui m’a fait reprendre mes esprits. Elle était dans une autre
pièce quand Alvin est revenu… elle arrêtait pas de m’appeler et elle essayait
que je m’asseye. Elle disait que Kim avait disparu. »


« Et vous n’avez pas été effrayé ou
fâché ? » demanda Kate. 


« Bien sûr. J’ai appelé Hélène, puis… j’allais
appeler la police mais on avait de la drogue à la maison. C’était trop risqué.
Et plus on en parlait, plus on y réfléchissait… plus on finissait par se dire
que c’était peut-être mieux comme ça. Pour Kim, mais aussi pour nous… »


Cette fois-ci, Nick se mit à pleurer. C’était comme
si tout d’un coup, il ressentait tout le poids de ne pas avoir dénoncé
l’enlèvement de leur fille quinze ans plus tôt. Il sanglota pendant un moment
et Kate attendit avant de continuer à l’interroger. 


« Monsieur Sanders, comment avez-vous obtenu le
numéro de Mercy ? »


« J’ai commencé à la chercher il y a environ
six mois. En fait, j’ai commencé à chercher les Fuller. Katherine m’avait
retrouvé et elle m’avait demandé où était Kim. Elle trouvait ça difficile à
croire… qu’on ait pu tout simplement la laisser partir comme ça. »


« Katherine n’est pas non plus restée très
longtemps avec vous, n’est-ce pas ? Elle a fini en famille
d’accueil. »


« Écoutez, je n’ai pas besoin que vous me
rappeliez combien j’étais un mauvais père. J’ai complètement foiré. J’étais
idiot et égoïste. Et je le suis toujours. Mais un homme ne peut pas vivre toute
sa vie avec des regrets. »


Il fut interrompu par un coup frappé à la porte. Le
shérif Jennings entra et tendit un dossier à Kate avant de ressortir de la
pièce. Kate l’ouvrit et y trouva le casier judiciaire de Nick. Il avait été
inculpé à plusieurs reprises, principalement pour avoir revendu et fabriqué de
la méthamphétamine. Il y avait également quelques inculpations pour coups et
blessures. Il ne restait jamais plus de deux mois en prison mais son casier
s’étalait sur presque vingt ans – bien avant la naissance de sa deuxième
fille.  


« Quand est-ce que vous et votre femme avez
quitté Waynesboro ? » demanda Kate. 


« Un peu après que Kim ait été enlevée. Hélène
a commencé à prendre de plus en plus de drogues. Elle ne voulait pas récupérer
Kim mais elle s’en voulait quand même, vous comprenez ? Elle a arnaqué
quelques dealers et on a dû prendre la route. On ne restait jamais au même
endroit très longtemps. Ça fait maintenant quatre ans que je suis à Duck Branch
et c’est le plus longtemps que je sois resté au même endroit depuis le jour où
nous avons quitté Waynesboro. »


« Nous aurons besoin de savoir où vous vous
trouviez tous les soirs au cours des sept derniers jours, » dit Kate.
« Vous pouvez nous fournir ce genre de réponses ? »


« J’étais dans le coin. Je buvais un verre, je
passais le temps, vous voyez ? »


« Non. Je ne vois pas. Et j’aimerais également
savoir comment vous avez obtenu le numéro de Mercy Fuller. »


« J’ai payé un détective privé. Un type de
Lynchburg. »


« Comment s’appelle-t-il ? » demanda
DeMarco. 


« Je ne peux pas vous le dire. Il m’a demandé
de ne pas donner son nom. »


« Monsieur Sanders, » dit Kate, en faisant
de son mieux pour contrôler la colère qui montait en elle. « Au vu de vos
antécédents, je n’ai aucune raison de vous croire. Et franchement, jusqu’à ce
que vous nous disiez où vous vous trouviez ces derniers soirs et comment vous
avez obtenu le numéro de Mercy Fuller, vous resterez en état
d’arrestation pour le meurtre d’Alvin et de Wendy Fuller, ainsi que pour
l’enlèvement de Mercy Fuller. »


« Comment pourrais-je avoir enlevé quelque
chose qui était à moi au départ ? » dit-il en s´énervant. 


« Pourquoi vous ne me le dites
pas ? » dit Kate. 


Elle sentait la colère gronder en elle. Elle avait
besoin d’une pause. Elle était de plus en plus certaine que Nick Sanders avait
quelque chose à voir avec l’affaire Fuller et elle avait de plus en plus envie
de se lâcher sur lui. Comment pouvait-il être aussi désinvolte concernant le bien-être
de ses filles ? Elle avait vu des parents négligents au cours de sa
carrière, mais là, c’était un tout autre niveau. 


Elle sortit de la pièce, traversa le commissariat et
sortit sur le parking. La nuit était tombée depuis environ une heure. Elle regarda
le ciel vibrant et étincelant d’étoiles, en l’absence de pollution lumineuse à
laquelle elle était habituée à Richmond. Elle pensa à Mélissa et à Michelle,
qui se trouvaient sous ces mêmes étoiles. Elle eut envie de serrer Michelle
dans ses bras. Elle en avait tellement envie que les larmes lui vinrent aux
yeux. Elle serra les poings, en essayant de se rappeler à quand remontait la
dernière fois où un suspect l’avait autant mis en colère. 


« J’ai remarqué qu’il commençait vraiment à
t’énerver. »


La voix de DeMarco résonna dans le silence de la
nuit. Kate se retourna pour lui faire face, sans se préoccuper des larmes
qu’elles avaient dans les yeux. 


« Oui, il m’énervait, » admit Kate.
« Et il est coupable de quelque chose. Je ne sais pas si c’est du meurtre
des Fuller, mais il y a quelque chose qu’il ne nous dit pas. Il en sait plus
qu’il veut bien le dire. »


« On peut appeler les types de la police
d’état, » dit DeMarco. « Et leur demander de venir le chercher pour
l’amener à Richmond. »


« Je pense que c’est ce qu’on a de mieux à
faire. Jusqu’à ce qu’il nous donne des preuves irréfutables, c’est
définitivement le suspect le plus plausible qu’on ait eu jusqu’à
présent. »


« Tu y crois à cette histoire de détective
privé ? »


« Pas un instant. Et je trouve également
bizarre qu’il n’essaye même pas de trouver un alibi pour les derniers
jours. Il n’a rien à nous raconter, pas même un mensonge. »


DeMarco hocha la tête et se mit aussi à regarder le
ciel étoilé. Elle soupira, avant de regarder Kate avec un air des plus
sincères. 


« Tu es un agent incroyable et probablement la
femme la plus courageuse que je connaisse, » dit DeMarco. « Mais tu
devrais être chez toi, avec ta fille et ta petite-fille. Avec ce qu’elles
viennent de traverser, tu gaspilles ton énergie en essayant de comprendre des
types comme Nick Sanders. »


« Tu as raison, » dit-elle. « Mais il
y a une chose que Mélissa sait à mon sujet – et que j’espère que Michelle
comprendra – c’est qu’il faut que je me batte pour ceux qui ne sont pas en
mesure de se défendre eux-mêmes. Et à cet instant présent, cette personne,
c’est Mercy Fuller. Je ne peux pas rentrer à la maison sans qu’on la
retrouve. »


« Peu importe comment ça se finit ? »
demanda DeMarco. 


« Peu importe, morte ou vivante, » dit
Kate. 


Ses mots s’évanouirent dans la nuit et les étoiles
se mirent à briller plus fort comme si elles ressentaient le poids de ce qui se
jouait en-dessous d’elles. 











CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


Elle avait terminé tous les crackers et elle n’avait
pas eu d’eau depuis au moins un jour. Enfin, elle croyait que ça faisait un
jour. Elle n’en était pas sûre. C’était difficile de deviner l’heure qu’il
était dans cet endroit sombre. Elle en était arrivée à la conclusion qu’elle se
trouvait dans une sorte de remorque. Pas une de ces grandes remorques qu’on
pouvait voir à l’arrière des camions, mais une plus petite comme le box d’une
camionnette ou un de ces caissons garde-meubles. 


Elle pensait également qu’elle devait être là depuis
au moins trois jours. Elle avait mis en place sa propre horloge interne. Les
moments où il venait lui parler, c’était probablement en journée. Puis,
ensuite, elle entendait le bruit des grillons et des grenouilles et tout
devenait calme autour d’elle. C’était sûrement la nuit. Et elle en avait déjà
compté trois. 


Mais là, ce devait être la journée. Elle pouvait
entendre le bruit de ses pas. Il revenait lui parler. Chaque fois qu’elle
l’avait entendu s’approcher, ça avait été suivi par des coups frappés sur
l’extérieur de sa cage et sa voix qui se mettait à lui parler. 


« Tu as soif ? »


Elle s’attendait à entendre sa voix mais ça la fit
néanmoins frissonner. Ça lui donna envie de pleurer. Elle n’était pas stupide.
Il la gardait là pour une raison bien précise. Pour la violer, abuser d’elle ou
la tuer. Toutes ces options étaient aussi horribles l’une que l’autre, et elle
n’avait aucune envie de savoir ce qu’il avait en tête. 


« Je vais te laisser sortir, » dit-il.
« Toi et moi, il faut qu’on décide ce qu’on va faire – dans quelle
direction on va. Il se pourrait… il se pourrait que je te demande de me faire
certaines choses. Je ne sais pas encore. Mais je ne suis pas un sauvage. Je ne
vais pas te garder enfermée là, dans cet endroit sombre. Alors je vais ouvrir
la porte et on ira ensemble chez moi. Je te donnerai du pain qu’il me reste du
dîner. J’ai aussi quelques cocas. De la bière également… mais j’imagine que tu
es trop jeune pour ça. Alors… oui, je vais ouvrir cette porte. Si tu essayes de
t’enfuir, je te rattraperai. Et je te tuerai. J’ai un fusil en
main et je n’hésiterai pas à l’utiliser. Tu m’as compris ? »


La seule idée de pouvoir sortir de cette obscurité
fut suffisante pour qu’elle réponde. Le fusil ne la dérangeait pas. D’ailleurs,
à cet instant présent, n’importe quel truc taré qu’il lui aurait demandé de lui
faire ne la dérangeait pas non plus. Elle voulait juste sortir du noir. 


Elle entendit un bruit de clés et quelque chose de
lourd faire un bruit sourd. Puis, miracle… elle vit la lumière. Pas beaucoup
mais c’était plus que l’obscurité totale dans laquelle elle était plongée
depuis quelques jours. Quel que soit l’endroit où elle se trouvait, il faisait
nuit. L’air était relativement frais et il y avait une odeur de moisi – pas
tellement différente de l’odeur du caisson dans lequel elle avait été enfermée.



« Tu peux sortir, maintenant, » dit-il. 


Elle s’était tellement focalisée sur ce faux
sentiment de liberté qu’elle n’avait pas réalisé qu’elle était sur le point de
voir son visage. Jusqu’à présent, elle n’avait entendu que sa voix. Et sentit
le coup qu’il lui avait assené. Un coup direct au visage. Sa lèvre s’était
fendue et elle s’était mordu la langue. Ça avait tellement saigné que c’était sûrement
la vue et le goût de son propre sang qui avaient fait qu’elle s’était évanouie,
et non pas le coup en lui-même. 


Elle sortit du caisson, en descendant les trente
centimètres qui la séparaient du sol. 


« Tu veux manger ? » demanda-t-il. 


Elle acquiesça de la tête mais elle ne put
s’empêcher de lui poser la première question qui lui vint en tête.
« Est-ce que vous allez me tuer ? »


Il rit, mais ce n’était pas de joie. « Mon
dieu, non. Ce serait idiot de ma part. Ce serait du gâchis. Non… toi et moi, on
va bientôt bouger, je pense. Et il faut que tu me fasses confiance. »


« Ça aurait sûrement été plus facile si vous ne
m’aviez pas kidnappée et tué mes parents. »


Il hocha la tête. Son visage était à peine éclairé
par l’ampoule qui pendait au plafond derrière lui. Il avait l’air d’avoir la
cinquantaine. Il avait des cheveux noirs, une barbe noire et des yeux creux.
« Tu as du cran, » dit-il. « J’aime ça. Je vais bien m’amuser
avec toi. Maintenant… viens. Allons chercher à manger et à boire. »


Il se retourna et se mit à marcher. Elle envisagea
de l’assommer et de s’enfuir. Mais il tenait un fusil dans sa main gauche. Elle
connaissait ce fusil. On dirait…


C’est le fusil de mon père, pensa-t-elle. Il les a
tués avec son fusil avant de le prendre avec lui. 


Elle se rappela à nouveau les coups de feu. Juste
après que son père lui ai crié de s’enfuir…


Elle fut envahie par un tourbillon de pensées. Tu
as subi un grave traumatisme. Est-ce que tu te rappelles quoi que ce soit
d’autre de cette nuit où il t’a enlevée ? Quoi que ce soit qui pourrait
t’aider à t’enfuir ? Tu étais à peine consciente mais tu as réussi à
abandonner ta veste dans le champ… Tu as été mise à rude épreuve. 


Elle regarda le fusil et elle se dit que pour
l’instant il valait mieux qu’elle obéisse. De plus… elle avait laissé sa veste
dans le champ à un moment où elle avait repris légèrement conscience. Peut-être
que quelqu’un l’avait retrouvée. Peut-être que la police la cherchait.
Peut-être…


Elle s’avança, en regardant autour d’elle et en
essayant de comprendre l’endroit où elle se trouvait. C’était une vieille
grange ou une sorte de hangar – elle vit un plancher en bois sous ses pieds. Ses
pas faisaient un bruit creux et elle se dit qu’il devait y avoir un étage
en-dessous, peut-être une cave. À part le caisson où elle avait été enfermée
(c’était bien une sorte de remorque de déménagement qui se mettait à l’arrière
d’un camion), la grange était presque vide. Il y avait des bottes de foin
pourries contre le mur du fond et une sorte de vieil établi, mais à part ça, il
n’y avait rien d’autre. 


Il l’attendait patiemment près de la porte. En
s’approchant de lui, elle se mit à trembler. Elle essaya de passer rapidement à
côté de lui, pour éviter d’être en sa présence. Mais quand elle le fit, il
tendit la main et lui prit le bras. Ce n’était pas un geste agressif mais ça la
fit frémir. 


« Tu ne dois pas avoir peur de moi, »
dit-il. « Je ne vais pas te tuer. »


« Qu’est-ce que vous allez faire de
moi ? » demanda-t-elle. Elle craignait la réponse mais elle se dit
qu’il valait mieux savoir tout de suite plutôt que de vivre avec la peur de
l’inconnu. 


« Je ne sais pas encore, » dit-il. 


Ce n’était pas la réponse que Mercy avait espéré. En
fait, c’était la pire réponse qu’il aurait pu lui donner. 











CHAPITRE
VINGT-SEPT


 


 


Au moment où la police d’état arriva de Deton et
embarqua Nick Sanders, Kate commença à sentir la fatigue de la journée peser
sur ses épaules. Nick n’avait toujours pas dit où il se trouvait au cours des
derniers jours et il n’avait toujours pas révélé comment il avait obtenu le
numéro de téléphone de Mercy Fuller. Ça semblait presque trop facile, mais Kate
commençait à croire qu’il pouvait être l’assassin des Fuller et le kidnappeur
de Mercy.  


Mais son instinct ne semblait pas totalement convaincu
par cette idée. Alors qu’elle regardait le policier quitter le parking du
commissariat du comté de Carroll avec Nick Sanders à l’arrière de la voiture,
Kate avait l’impression qu’il y avait quelque chose qu’elles n’avaient
peut-être pas pris en compte.  


« Il y a quelque chose qui te dérange, »
lui dit DeMarco. 


« Tu commences à vraiment bien me
connaître. »


DeMarco sourit. « Ça semble tenir la route, je
pense. Tu sais, il est en état d’arrestation pour présomption de meurtre et
mise en danger d’enfant et un possible kidnapping. On a le droit d’aller
fouiller sa maison. »


« Je pense que c’est une bonne idée, » dit
Kate. « Parce que franchement, tu as raison. Ça semble tenir la route.
Tout semble coller et Nick Sanders est définitivement le genre de type qui
pourrait être capable de ce genre de choses. Mais les réponses qu’il refuse de
nous donner sont importantes. Et j’ai l’impression qu’on passe à côté de
quelque chose. »


« Tu as l’air fatiguée, » dit DeMarco.
« Laisse-moi conduire. »


Elles entrèrent en voiture et Kate introduisit
l’adresse de Nick Sanders dans l’appli GPS de son téléphone. Ce faisant, elle
vit qu’il était 22h09. On aurait dit que la nuit était tombée depuis des
lustres sur la petite ville de Duck Branch et la journée semblait encore plus
longue. 


Heureusement, Duck Branch, tout comme Deton, était
une ville incroyablement petite. Il leur fallut moins de vingt minutes sur des
petites routes de campagne pour parcourir le chemin entre le commissariat du
comté de Carroll et l’endroit où vivait Nick Sanders. Il vivait sur un terrain
de caravaning où il y avait huit mobil-homes qui semblaient tous être sur le
point de s’effondrer au moindre coup de vent. DeMarco trouva le mobil-home de
Nick et se gara sur le petit carré de terre battue qui lui servait d’entrée. 


Au moment où elle sortit de voiture, Kate entendit
résonner la basse d’un air de rap venant d’un autre mobil-home. Et quelque part
au loin, un bébé hurlait. Tous ces bruits semblaient ricocher sur les arbres et
la campagne environnante, comme s’il n’y avait aucun moyen de leur échapper. 


Le mobil-home de Nick n’avait pas de porche… juste
une volée de marches en béton qui menaient à la porte d’entrée. Elles étaient
construites pour ressembler à du bois mais Kate était certaine qu’elles ne
devaient pas être très solides. Elle essaya d’ouvrir la porte mais elle était fermée
à clé. Nullement découragée, elle mit la main dans la poche intérieure de sa
veste, où elle gardait toujours un petit kit de crochetage de serrures. Alors
qu’elle se mettait au travail sur la porte d’entrée de Nick Sanders, Kate se
dit qu’elle avait dû utiliser ce kit au moins une cinquantaine de fois au cours
de sa carrière. Elle fut flattée de voir que DeMarco la regardait avec un air
d’admiration et de respect. 


La serrure céda assez facilement et Kate ouvrit la
porte. Une puanteur de fumée de cigarette et de graisse à frire leur vint
instantanément au nez. Kate trouva un interrupteur sur le côté de la porte et
alluma. La lumière révéla un immense désordre dans tous les coins du
mobil-home. Le salon et la cuisine était connectés entre eux, séparés
uniquement par un comptoir qui était envahi de vieilles assiettes en papier, de
cannettes vides de bière et de courrier. 


Dans le salon, il y avait un vieux fauteuil, une
table basse et une télé à écran plat qui était posée sur une vieille étagère
contre le mur du fond. Des vêtements sales étaient éparpillés un peu partout au
sol. 


Kate et DeMarco se firent un léger signe de la tête,
un geste tacite qui signifiait qu’elles allaient se séparer pour fouiller la
maison. Vu la taille et le désordre environnant, ce ne serait pas une tâche qui
leur prendrait très longtemps. DeMarco alla sur la gauche, vers la cuisine et un
couloir qui s’ouvrait au-delà. Kate se dirigea vers le salon et la chambre qui
se trouvait au bout. Par l’embrasure de la porte, elle vit le bord d’un lit et
d’autres vêtements sales qui traînaient au sol. 


Kate avait fouillé des endroits bien pires que
celui-là – des endroits truffés de cafards, de moisissures, de sang et de
substances collantes non identifiées au sol. Mais l’idée que c’était la maison
d’un homme qui avait non seulement abandonné un enfant de son plein gré il y a
quinze ans mais qui était potentiellement capable de tuer pour la récupérer…
c’était un peu perturbant. 


Mais plus elle cherchait, moins elle était
convaincue que Nick Sanders était l’assassin. Elle n’avait aucune idée de la
raison pour laquelle il refusait de leur dire où il se trouvait ces derniers
jours. Mais la plupart des déchets qu’elle trouva dans la maison lui donna déjà
quelques indices : il était resté ici la plupart du temps, à manger des dîners
congelés et, en voyant le carton de pizza caché sous la table basse du salon et
contenant encore une croûte séchée, il devait avoir commandé une pizza au cours
des trois derniers jours. 


Mais quand elle arriva dans la chambre, elle
commença à comprendre pourquoi il était aussi cachotier. Bien que la chambre
soit légèrement plus en ordre que le salon, il y avait de nombreux indices qui lui
dévoilèrent comment il passait la plupart de son temps. Une odeur corporelle et
d’allumettes brûlées flottait dans la pièce. Un cendrier rempli à rebord était
posé sur la table de chevet. Cette dernière n’avait qu’un seul tiroir. Il était
en partie ouvert, sûrement refermé en hâte la dernière fois qu’il avait été
utilisé. Kate l’ouvrit et vit suffisamment de raisons pour lesquelles un homme
comme Nick Sanders pouvait rester silencieux sur ce qu’il avait fait ces
derniers jours. 


Il y avait deux sachets et trois flacons de pilules
dans le tiroir. Les sachets contenaient environ une trentaine de grammes de
méthamphétamine chacun. Deux des flacons contenaient de la cocaïne et le troisième
des pilules. D’après l’aspect, ce n’était pas de l’ecstasy. Probablement une
sorte de speed ou un autre type de méthamphétamine. 


Au moment où elle referma le tiroir, elle vit un
petit coffre-fort dissimulé sous le lit. Un des coins en dépassait. Elle
n’aimait pas l’idée de s’asseoir sur le sol dégueulasse de Sanders, alors elle
prit le coffre-fort et le posa sur la table de chevet. Elle utilisa son kit de
crochetage pour en ouvrir le couvercle.


Il y avait deux rouleaux de billets à l’intérieur,
retenus par un élastique. Elle y jeta un rapide coup d’œil et compta environ
douze mille dollars… provenant probablement de la vente de drogue. Il y avait
également un médaillon représentant saint Christophe et un autre sachet
contenant une substance poudreuse qui devait à l’origine être sous forme
cristallisée – pas de la méthamphétamine, mais autre chose. 


DeMarco passa la tête par la porte de la chambre,
regarda autour d’elle et fronça le nez. « Tu as trouvé quelque
chose ? » demanda-t-elle. 


« Un bel assortiment de drogues, »
répondit-elle. « Probablement assez pour qu’il n’ait pas envie de nous
dire ce qu’il a fait ces derniers jours. Et toi ? »


« Juste un vieux débarras, une salle de bains
et une buanderie. Rien de spécial à part une pile énorme de magazines
porno. »


« Je suis sûre qu’il vend aussi de la
drogue, » dit Kate. « J’ai trouvé douze mille dollars, de la
méthamphétamine, de la coke et ce que je pense être de la DMT. »


« Mais aucune preuve qu’il se soit rendu à
Deton ou de la manière dont il aurait pu obtenir le numéro de téléphone de
Mercy ? »


« Non. Rien de tel. On pourrait demander à la
police scientifique de faire analyser ses vêtements sales mais à part ça, je ne
vois rien d’intéressant. »


« Je pense la même chose, » dit DeMarco.
« On pourrait se trouver un endroit pour dormir ce soir et aller rendre
visite à son boss au garage demain matin. »


L’idée de dormir était tentante. Kate ne se
rappelait pas à quand remontait la dernière fois où elle avait eu une journée
qui lui avait semblé aussi longue. Elle regarda son téléphone et vit qu’il
était 23h02 – probablement trop tard pour appeler Mélissa. 


« Il ne nous reste plus qu’à élucider ce
dernier mystère avant d’aller dormir, » dit Kate. 


« Quel mystère ? »


« Où se trouve le motel le plus proche dans un
endroit comme celui-ci ? »


 


***


 


Il s’avéra finalement qu’elles durent rouler près
d’une demi-heure pour trouver le motel le plus proche. C’était un endroit qui
appartenait à un couple marié et qui se trouvait plus près du commissariat du
comté de Carroll que du mobil-home de Nick Sanders. 


Quand Kate se réveilla le lendemain matin, elle se
sentie fraîche et revigorée malgré le fait qu’elle n’ait dormi que six heures.
Quand elle se réveilla naturellement à 5h55, elle fut assez fière d’elle. Mais
ensuite, elle vit la petite note posée sur le lit de DeMarco. Elle
disait : Je suis partie à 5h30. Il y a un McDonald’s dans la rue. J’ai
besoin d’un café. Je ramène le petit déjeuner.


Kate avait pris une douche la veille, alors il ne
lui fallut pas très longtemps pour se préparer. Elle se sentait nerveuse et
impatiente de commencer la journée. Elles allaient sûrement retourner à Deton
après avoir parlé à Bill, le boss de Nick. Probablement qu’elles finiraient
même par retourner à Richmond avant la fin de la journée, vu que c’était là que
Nick Sanders était détenu et qu’elles n’avaient pas vraiment d’autres pistes à
explorer. Et ça l’arrangeait plutôt bien. Peut-être qu’elle pourrait rendre une
rapide visite à Mélissa pour voir comment elles allaient. 


DeMarco arriva dix minutes plus tard avec le
petit-déjeuner et du café. Kate était affamée, vu qu’elle n’avait rien mangé
hier soir. Ce n’était pas un petit-déjeuner copieux mais avec un feuilleté à la
saucisse et des pommes de terre rissolées dans l’estomac, elle fut plus que
satisfaite et ressortit en compagnie de DeMarco en direction de Duck Branch,
avec un café à la main. 


Quand elles arrivèrent au garage de Bill à 8h01, il
n’y avait qu’un seul client. Un homme – probablement Bill – était occupé à
retirer un pneu d’un van nouveau modèle. Le propriétaire du van était resté sur
le côté et donnait des coups de pied d’un air absent à des déchets qui
traînaient sur le parking. 


Kate était très à cheval sur la sécurité, alors elle
attendit que Bill ait terminé de retirer le pneu avant de s’approcher de lui.
C’était un petit garage et il y avait un petit magasin qui y était rattaché,
ainsi qu’un bureau. Quand Bill remarqua leur présence, il leva les yeux vers
elles et soupira. 


« Vous êtes les agents ? »
demanda-t-il. 


« Oui, » dit Kate. « Agents Wise et
DeMarco. »


« Alors vous êtes la raison pour laquelle je
n’ai personne pour m’aider au garage aujourd’hui ? » Apparemment, il
n’était pas impressionné par leur approche professionnelle. 


Kate regarda le propriétaire du van, qui ne les
quittait pas des yeux. « Est-ce que vous permettez un
instant ? » lui dit-elle. « Nous aimerions parler en privé. »


Le propriétaire du van fronça les sourcils mais
accepta d’un signe de tête. Il se rendit dans le petit magasin qui était
rattaché au garage et se mit à regarder les crackers alignés sur le comptoir. 


« J’imagine que vous êtes Bill ? »
demanda Kate. 


« Oui. Je peux vous demander la raison de votre
visite ? »


« Nous espérions que vous pourriez nous donner
plus d’informations sur Nick Sanders. Il n’est pas vraiment très loquace sur
certains détails de sa vie. »


« Il a de gros ennuis ? C’est lié à la
drogue ? »


« Il a des ennuis, ça c’est sûr, » dit
Kate. « Mais nous essayons encore de savoir quel genre d’ennuis. »


« Eh bien, il a toujours eu des
problèmes, » dit Bill. Il fit rouler un nouveau pneu et le positionna en
face du passage de roue du van. « Qu’est-ce que vous voulez
savoir ? »


« Est-ce qu’il vous a déjà parlé de sa
famille ? » demanda DeMarco. 


« Quelques fois. Mais juste en passant. Je sais
que sa femme est morte. Il ne me l’a jamais dit mais je pense que si elle était
comme lui, c’était probablement à cause de la drogue. Il m’a dit qu’il avait
une fille qu’il n’avait plus vue depuis des années. »


« Juste une fille ? » 


« Oui, je pense. »


« Vous avez déjà eu des ennuis avec
lui ? » demanda Kate. 


« Rien de grave. Il arrive souvent en retard au
travail mais je lui retire de son salaire. Quand il s’y met vraiment, c’est un
bosseur. Quand je dois parfois travailler le samedi, je l’appelle et il est
toujours content de gagner un peu d’argent extra. Il vient parfois mort saoul
ou défoncé et je lui passe un savon mais rien de plus. »


« Il n’y a jamais eu un mot de travers entre
vous à part ça ? »


« Pas que je m’en rappelle. Je savais qu’il
était paumé. Je le savais quand il est arrivé à Duck Branch il y a quatre ou
cinq ans. Mais j’aime bien aider les gens qui ont envie de s’en sortir, vous
voyez ? J’avais une place à couvrir, il avait les capacités pour faire le
boulot, alors je l’ai engagé. Mais certains des gars qui travaillaient avec moi
à l’époque ne l’aimaient pas. »


« Pourquoi ? » demanda Kate. 


« Nick est un peu une grande gueule. Tu ne peux
jamais rien lui dire. Il faut toujours qu’il réplique. Il y a à peine deux
mois, il s’est battu avec un autre de mes employés. À coups de poing. Je les ai
tous les deux renvoyés chez eux et je les aurais virés dans la seconde si je
n’avais pas besoin d’eux. »


« Vous savez pourquoi ils se sont
battus ? »


« Non, » dit Bill. « Mais je pense que
c’était à cause d’une femme. Je n’arrêtais pas de les entendre dire elle ou
celle-là. »


« Est-ce que cet employé vient travailler
aujourd’hui ? »


« Non. Il a démissionné le mois dernier. Il a
obtenu un job dans ce magasin de peintures à Wells. »


« Wells ? » demanda Kate. 


« Oui, l’une des seules villes du comté de
Carroll qui parvient encore à tenir le coup. Il est parti et du coup, il ne me
reste plus que Nick. Et maintenant, j’imagine qu’il ne reviendra pas. Il va
falloir que je repasse une annonce d’embauche. »


« Est-ce que vous avez un nom et une adresse
pour cet homme ? » demanda DeMarco. 


« Il s’appelle Jack Kramer. Je n’ai pas son
adresse exacte mais il vit sur Old Acre Road. En venant de la nationale 57, sa
maison est la cinquième que vous verrez… la dernière dans cette rue avant que
la route devienne un chemin de terre. »


« Merci, » dit Kate. Elles prirent congé
et se dirigèrent vers leur voiture. Mais avant qu’elles y arrivent, elles
furent arrêtées par la voix de Bill. 


« Vous m’avez demandé s’il y avait un autre
enfant… si Nick en avait un autre, » dit-il. « Il n’a jamais parlé
que d’un seul enfant – une fille. Et il parlait rarement de sa femme. Mais… eh
bien, quand il le faisait, il avait toujours l’air très triste. Comme s’il
regrettait ce qui s’était passé. Pas seulement le fait de perdre sa femme, mais
autre chose. Quelque chose dont il ne parlait jamais. Je ne sais pas si ça peut
vous aider de le savoir. »


Kate y réfléchit un instant. Elle le remercia d’un geste
de la tête et elle entra en voiture, en se demandant si Nick Sanders n’avait
pas vécu les quinze dernières années avec des regrets lui nouant l’estomac… si
au-delà de toutes les drogues et des mauvaises décisions qu’il avait prises dans
sa vie, il n’y avait tout de même pas une petite graine d’amour paternel
enterrée en-dessous. 


Au moment où elles sortirent du parking, le
téléphone de DeMarco sonna. Kate écouta la conversation tout en essayant de se
rappeler l’endroit exact où elle pouvait rattraper la nationale 57 en venant
d’ici. Toutes ces fichues routes de campagne se ressemblaient tellement. 


Elle n’apprit pas grand-chose en écoutant la
conversation de DeMarco. Kate avait l’impression qu’elle parlait à un supérieur.
Elle se contentait de dire Oui monsieur et Je comprends. Elle fit
également un bref résumé du plan d’attaque pour la matinée, y compris leur
actuelle sortie vers la maison de Jack Kramer. La conversation dura moins de
trois minutes. Quand elle raccrocha, DeMarco soupira et regarda en direction de
Kate. 


« Il faut qu’on retourne au motel. Le directeur
Duran veut que l’une d’entre nous participe à une téléconférence avec la police
d’état et Barnes. Apparemment, Nick Sanders ne parle toujours pas. Jusqu’à ce qu’on
arrive à Richmond, Skype est le mieux que l’on puisse faire. Il veut également
qu’on soit à Richmond avant la fin de la journée pour continuer l’interrogatoire. »



« Et Jack Kramer ? »


« Duran a dit que l’une d’entre nous pouvait
rester sur le terrain. Seulement l’une de nous doit participer à la
téléconférence. »


« Je ne suis pas sûre d’être la personne
adéquate, » dit Kate, avec un sourire sarcastique. 


« Ça me va très bien. J’ai eu ma dose de
couleur locale. Je préfère un appel Skype à une autre visite à un mobil-home
comme celui de Nick Sanders. »


Kate avait l’impression qu’elle perdait peut-être
son temps en allant parler à Jack Kramer. Uniquement avec ce qu’elle savait de
Nick Sanders (et les détails de son casier judiciaire), Kate n’avait pas de mal
à croire que quelqu’un puisse avoir envie de le frapper. Mais il y avait tout
de même une petite chance que Jack Kramer ait des renseignements concernant la
vie privée de Nick. Et s’il y avait la moindre chance que ce soit le cas, ça
valait la peine d’y aller. Peut-être que ça leur donnerait même un avantage
pour la prochaine fois où elles parleraient à Nick Sanders – des arguments
auxquels il ne s’attendrait pas. 


Ce qui était important, c’est qu’elle commençait à
avoir un bon feeling concernant l’enquête. Elle sentait qu’elles avançaient et
elle ne pensait pas qu’une visite chez une autre personne du coin allait
changer ça. 


En plus, il était encore tôt. Si l’appel Skype de
DeMarco ne durait pas trop longtemps, elles pourraient arriver à Richmond vers
midi. Et si Kate pouvait être dans la même ville que leur suspect principal mais
aussi à l’endroit où sa fille venait juste d’avoir la peur de sa vie, elle
considérait ça comme une combinaison gagnante. 


 











CHAPITRE
VINGT-HUIT


 


 


Kate s’attendait à ce qu’il n’y ait personne à la
maison. Elle arriva chez Jack Kramer à 8h40, en se disant qu’il était
probablement au travail – dans ce magasin de peintures qu’avait mentionné Bill,
le patron du garage. Mais quand elle se gara dans la petite allée en graviers
qui menait à la maison, elle vit qu’un pickup s’y trouvait. La maison en
elle-même était assez simple et rudimentaire et, comme beaucoup de mobil-homes
qu’elle avait vus au bord des routes de campagne, on aurait dit qu’il ne lui
restait plus que quelques années avant de s’effondrer. 


La pelouse semblait avoir été tondue récemment et
c’était à peu près la seule chose positive qu’elle pouvait dire au sujet de
l’endroit. À l’arrière, le jardin s’interrompait de manière abrupte, envahi de
mauvaises herbes sur quelques mètres avant que la forêt ne prenne le relais.
Une vieille niche pour chiens se trouvait sur le côté du jardin, ainsi que de
vieux câbles en cuivre.  


Kate monta les marches menant au porche. Le bois en était
partiellement pourri. Un nid de guêpes était suspendu au coin. Kate frappa à la
porte et elle eut l’impression que celle-ci était aussi frêle et pourrie que
certaines des planches du porche d’entrée. 


Elle entendit des bruits de pas s’approcher
rapidement – tellement rapidement qu’elle pouvait en sentir les répercussions à
travers les vieilles planches en bois. La porte s’ouvrit à moitié et un homme
d’environ quarante ans la regarda. Il était torse nu et ses cheveux étaient
mouillés, ce qui indiquait qu’il venait juste de sortir de la douche. Il eut
l’air déconcerté de voir une femme debout devant lui – et il fut encore plus
surpris quand elle lui montra son badge. 


« Je suis l’agent Kate Wise, du FBI, »
dit-elle. « Je suis en ville pour enquêter sur un homme avec lequel vous
auriez récemment eu une altercation, m’a-t-on dit. »


Il eut soudain l’air de reprendre ses esprits et il
se détendit un petit peu. « Vous voulez parler de Nick Sanders,
j’imagine ? » dit-il. 


« Oui, exactement. »


« Ça ne me surprend pas. C’est un vrai con. Et
croyez-moi… Je vous dirai tout ce que vous voulez savoir. »


« Vous avez quelques minutes à me consacrer ? »


« Bien sûr. Je ne dois pas aller travailler
avant dix heures. »


Il ouvrit la porte toute grande mais il garda à tout
moment les yeux sur elle quand elle entra. Il la fixa des yeux pendant un
instant, alors qu’elle entrait dans le salon. Après un silence un peu gênant,
il eut l’air de se rendre compte qu’il était torse nu. 


« Je vais chercher un t-shirt, » dit-il,
en traversant rapidement le salon vers l’arrière de la maison. 


Kate en profita pour regarder autour d’elle et
essayer de se faire une idée du genre de personne que pouvait être Jack Kramer.
Un vieux modèle de télévision était posé sur un meuble assez ancien. Il y avait
quelques DVD éparpillés autour, principalement des films d’action. La maison
sentait comme un endroit qui n’avait plus été nettoyé à fond depuis longtemps
mais il n’y avait pas trop de désordre. De là où elle se tenait dans le salon,
elle voyait un couloir sur la droite – là où Jack avait disparu quelques secondes
plus tôt – et l’ouverture vers la cuisine sur sa gauche.  


Jack revint dans le salon, en ayant l’air un peu
gêné. « Désolé pour ça, » dit-il. « Maintenant, que voulez-vous
savoir sur Nick Sanders ? »


« Eh bien, c’est le suspect principal dans une
affaire sur laquelle nous travaillons avec ma coéquipière. On découvre des
choses sur lui un peu partout. Et avant d’avoir un dossier solide contre lui,
nous avons besoin de plus de détails sur sa vie ici, à Duck Branch. »


« Eh bien, il a commencé à travailler pour Bill
il y a quelques années, d’après ce que j’ai entendu. J’étais entre deux boulots
à un moment donné il y a quelques mois et Bill m’a embauché. Finalement, le job
m’a plu et je suis resté plus longtemps. Mais tout le temps que j’étais là,
Nick me tapait vraiment sur le système nerveux. C’est ce genre de type.
Vraiment déplaisant, vous voyez ? »


« Pour une raison en particulier ? »


« Eh bien, c’était un bosseur, ça, c’est vrai. Mais
il avait aussi ce côté moralisateur… ce qui n’avait aucun sens vu qu’il était
visiblement tout le temps défoncé ou saoul. Un jour, il s’est un peu confié à moi
et il m’a parlé de la mort de sa femme. Une overdose d’héroïne. »


« Est-ce qu’il a parlé d’autres membres de sa
famille ? » demanda Kate. 


« Oui. Et je pensais qu’il essayait juste de faire
l’intéressant en s’inventant une autre vie. Pour nous faire croire qu’il était
important. Il nous a parlé d’une fille qu’il avait perdue. Elle avait disparu
ou quelque chose dans le genre. Il disait qu’il allait la récupérer, se réconcilier
aussi avec son autre fille et commencer une nouvelle vie. Il était très
émotionnel à ce sujet, mais pas de manière normale. Il devenait violent. Il
donnait des coups de pieds dans les pneus, des coups de poing dans les
véhicules, ce genre de choses. Franchement, c’est un type effrayant. »


« Et vous aviez l’impression qu’il inventait
tout ça ? »


« Oui. »


« Monsieur Kramer, pouvez-vous me dire pourquoi
vous vous êtes battus il y a quelques mois ? »


C’était la première fois que Kramer avait l’air mal
à l’aise. Il baissa les yeux pendant un instant et, pour l’avoir vu de
nombreuses reprises avec des personnes qu’elle interrogeait, Kate savait que
c’était un moyen pour gagner du temps. Ce n’était pas difficile d’en faire une
déduction possible : elle savait que Nick prenait des drogues dures et qu’il en
vendait également. Il était très possible que Jack Kramer ait été l’un de ses
clients. 


« Je vous assure que je suis uniquement là pour
obtenir des informations sur monsieur Sanders. Toute implication que vous ayez
eue en relation avec lui ne sera pas retenue contre vous. »


Jack la regarda d’un air sceptique et laissa
échapper un soupir. « Je lui ai prêté de l’argent. Enfin, je ne lui avais
pas vraiment prêté… je lui en ai donné pour de l’herbe. Il m’a dit qu’il
pouvait en obtenir de la très bonne, vous voyez ? »


Kate était quasiment certaine que Nick Sanders ne
devait pas perdre son temps avec du trafic d’herbe, mais elle laissa couler.
« Et il vous a arnaqué ? »


« Oui. Il a gardé l’argent, sans même vraiment
le nier. Les choses se sont envenimées quand je lui ai demandé des comptes et
on en est venu aux mains. »


« C’est pour ça que vous avez arrêté de
travailler pour Bill ? » demanda Kate. 


« En partie. J’étais déjà en contact avec mon
nouvel employeur depuis quelques temps. Le salaire est identique et c’est un
peu plus loin mais au moins, je n’avais plus à supporter un type comme
Nick. »


« Quand il a parlé de sa famille, savez-vous ce
qu’il voulait dire quand il a parlé de la fille qu’il avait perdue ? »


« Non. Mais je me suis dit que si c’était vrai
– chose dont je doute fortement – il voulait sûrement dire qu’elle lui avait
été retirée par les services sociaux, ou quelque chose dans le genre. Je
n’arrive pas à m’imaginer un type comme Nick Sanders dans le rôle d’un
père. »


« Est-ce qu’il y a eu d’autres altercations
entre vous ? »


« Non, juste celle-là. Parfois, on avait des
discussions sur des trucs du boulot, mais c’est tout. Quand il n’était pas en
colère ou violent, il avait tendance à garder les choses pour lui. Un type à
l’humeur changeante. C’est juste… je ne sais pas. Ce n’est pas le genre de type
avec qui tu as envie de passer du temps, vous voyez ? » 


Kate hocha la tête. Elle voyait très bien. Elle
commençait à se faire une très bonne idée du genre de personne que Nick Sanders
était et plus elle en apprenait sur lui, plus elle commençait à se demander
s’il n’avait pas effectivement tué Wendy et Alvin Fuller afin de récupérer sa
fille. 


« Je vais vous laisser vous préparer pour aller
travailler, monsieur Kramer, » dit-elle. « Merci pour le temps que
vous m’avez consacré. »


Jack se précipita vers la porte d’entrée et la lui
ouvrit poliment pour la laisser passer. Kate sourit et sortit de la maison, en
descendant les marches bancales du vieux porche. Elle pensait déjà à Richmond.
Elle était prête à inculper Nick Sanders et à retourner à une vie normale dès
que possible. 


Elle entra en voiture et mit la clé dans le contact.
Mais avant de démarrer le moteur, elle sentit une sorte de prémonition. Une
petite voix qu’elle avait déjà entendue dans le passé lui hurlait quelque
chose. 


Attends. Ne pars pas tout de suite…


Elle éloigna sa main de la clé et regarda en
direction de la maison. Est-ce qu’il y avait quelque chose qu’elle n’avait pas
remarqué ? Son instinct lui disait que c’était le cas. Mais Jack Kramer ne
lui avait donné aucune raison de chercher plus loin à son sujet. Au contraire,
il lui avait donné encore plus d’arguments contre Nick Sanders. 


Kate balaya ce sentiment et démarra la voiture. Le
moteur gronda et bien qu’elle continue à avoir l’esprit rivé sur Richmond, elle
ne put s’empêcher d’avoir le sentiment d’être passée à côté de quelque chose. 
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Mercy entendit des bruits de pas à l’extérieur, puis
le bruit d’une portière de voiture qu’on ouvrait et qu’on refermait. Elle était
presque certaine que c’était une femme. Il lui semblait avoir entendu la voix
étouffée d’une femme parler à son ravisseur quelques instants plus tôt. 


Non, pensa Mercy. S’il vous plaît. Aidez-moi. 


Elle essaya de crier mais le ruban adhésif était
trop serré sur sa bouche. 


Ne démarrez pas, pensa Mercy. Ne partez pas,
s’il vous plaît…


Puis Mercy entendit le moteur démarrer. Elle ferma
les yeux et hurla contre le ruban adhésif. Le son étouffé résonna dans sa tête
au point de lui faire mal. Elle avait l’impression que son crâne allait
s’ouvrir en deux tellement elle hurlait fort. 


Mercy essaya de comprendre la situation. Son
ravisseur devait avoir un plan un tête pour elle, un plan qui n’arrêtait pas de
changer. Hier soir, il l’avait laissée entrer chez lui et il lui avait donné à
manger. Du pain, de la soupe à la tomate, du bacon et un coca. Elle avait
tellement mangé qu’elle avait failli vomir. Il l’avait invitée à dormir dans
son lit, en lui promettant qu’il ne la violerait pas. Quand elle avait plutôt
demandé si elle pouvait dormir sur le divan, il avait pété un câble. Il l’avait
frappée assez fort pour lui fendre à nouveau la lèvre. Finalement il l’avait
laissée dormir dans son lit, pendant qu’il couchait sur le divan. Il lui avait
lié les jambes pour qu’elle ne puisse pas s’enfuir. Et il avait gardé le fusil
à côté du divan, au cas où elle y parvenait tout de même. 


Mais ce matin, il ne lui avait pas adressé un seul
mot. Il l’avait laissée manger un bol de céréales, puis il l’avait traînée
jusque dans la grange. Là, il lui avait mis du ruban adhésif sur la bouche et
il lui avait lié les poignets ensemble. Il avait fait tout ça en se dépêchant
et elle avait prié pour qu’il fasse une erreur. Mais non… il avait fait ça
consciencieusement. Ses jambes étaient liées ensemble avec seulement un peu de
mou et ses poignets étaient liés devant elle – la seule chose qu’il avait peut-être
un peu mal fait, parce qu’avec les bras devant elle, elle avait un peu plus de
mobilité que s’il les avait noués derrière son dos. 


Il était occupé à essayer d’ouvrir le verrou du
vieux caisson à l’arrière de la grange, quand il entendit une voiture se garer
dans l’allée. Il l’avait alors jetée au sol, en se disant apparemment qu’il
n’avait pas le temps de s’occuper tout de suite du verrou. Il était allé sur le
côté de la grange, s’était penché et avait ouvert une sorte de trappe. Il
l’avait attrapée par le bras et l’avait jetée en bas des escaliers. Elle avait
heurté le sol si violemment qu’en avait perdu son souffle. Elle s’était
également foulé le poignet droit dans la chute et elle avait maintenant très
mal. Avant de refermer la trappe, il l’avait regardée et lui avait dit ses
premiers mots de la journée.


« Si tu essayes de sortir de là et de faire
quelque chose de stupide, je te violerai et je te tuerai. Lentement. Tu me
supplieras pour que je t’achève au fusil. »


Elle l’avait cru mais elle avait tout de même essayé
de se traîner jusqu’à la trappe. Il y avait un loquet mais il était plié et
tordu. Elle était presque certaine qu’elle pourrait l’ouvrir en poussant. Mais
après, quoi ? Ses jambes et ses bras étaient toujours liés. Alors qu’elle envisageait
ses options et essayait de décider d’un plan, elle entendit le moteur de la
voiture. Il s’éloignait vers la route principale. 


Mercy tomba en arrière. Ses jambes l’abandonnaient.
Pendant un instant, elle eut peur que les céréales et le lait lui remontent
dans la gorge. Le ruban adhésif ne lui permettrait pas de vomir et elle
finirait par s’étouffer. Mais elle parvint à tout garder dans son estomac. Elle
se concentra sur sa respiration et fixa des yeux les fentes dans le plancher
au-dessus d’elle. Des rayons de lumière y filtraient, éclairant le sol de ce
qui ressemblait à une sorte de cave. 


Je vais mourir ici, pensa-t-elle. Peut-être pas
aujourd’hui et peut-être pas demain, mais je ne pense pas qu’il me laissera
partir. Peut-être qu’à un moment, il y avait pensé… mais je pense que quelque
chose a changé. Je vais mourir ici. La seule question, c’est de savoir si ça va
être une mort lente ou rapide. 


En fixant des yeux les planches au-dessus d’elle,
Mercy Fuller se mit à pleurer. En ce moment, elle aurait souhaité avoir le
réconfort d’une mère qu’elle savait ne plus être vivante. À travers ses larmes,
elle ne parvint plus à entendre le bruit de la voiture à l’extérieur, qui
s’éloignait vers la route, conduite par une personne qui ignorait la présence d’une
jeune fille enfermée dans cette grange qui se trouvait à moins de cent mètres
sur sa droite. 
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Kate appuya tellement fort sur la pédale de frein
que ça la fit sursauter. Au cours de sa longue carrière, elle n’avait ressenti
ce genre d’intuition que deux fois. C’était comme un sentiment étrange de déjà
vu, qu’il y avait quelque chose qu’elle aurait dû remarquer. Comme si quelque
chose était incomplet… que quelque chose d’important se trouvait hors de sa
portée. 


L’arrière de sa voiture se trouvait à moins de deux
mètres de la route de campagne qui la ramènerait vers la route principale en
direction de Duck Branch. Elle regarda à nouveau la maison de Jack Kramer, en
se demandant pourquoi elle était autant attirée par elle. 


« Parce qu’il y a quelque chose que tu n’as pas
vu, » dit-elle à haute voix. « Mais quoi ? »


Elle eut l’impression que son cœur se mettait à
battre plus vite quand elle remit la première et commença à rouler lentement
vers la maison. Cette fois-ci, elle ne se concentra plus uniquement sur l’allée
ou la maison qui se dressait au bout. Elle observa les bords de la propriété,
vers l’orée du bois et les hautes herbes qui l’entouraient. 


Et c’est comme ça qu’elle vit ce qu’elle n’avait pas
remarqué auparavant. 


Sur le côté droit de la maison, partiellement
dissimulée par les hautes herbes, des arbres morts et la forêt, se dressait une
vieille grange. Ça ressemblait à une grange pour chevaux, avec un étage dans
les combles. Un trou noir correspondant à une ancienne fenêtre donnait sur le
jardin. La grange en elle-même n’avait rien d’inquiétant. Après tout, c’était
le Sud. Il y avait des centaines de vieilles structures dans le genre à travers
les champs et les terrains boisés. 


Mais le fait qu’elle se trouve là, tel un fantôme
sur la propriété d’un homme qui s’était battu avec Nick Sanders, la rendait
plus intéressante. Ce n’était pas comme si Kate ne l’avait pas vue en arrivant,
mais elle s’était fondue dans le paysage tellement elle avait été concentrée
sur le fait de rentrer à Richmond pour clore cette affaire et retourner auprès
de Mélissa. 


Elle gara sa voiture sur le bord de l’allée. Elle
était toujours en vue de la maison de Jack Kramer mais il aurait vraiment dû
faire un effort pour la repérer à travers ses fenêtres. Avant de sortir de
voiture, elle écrivit un message à DeMarco, juste au cas où elle était sur le
point de commettre une erreur. Elle envoya le message et sortit de voiture.
Elle resta sur le côté de l’allée jusqu’à ce qu’elle arrive au jardin. Là, elle
resta collée à l’orée du bois, en se baissant dans les hautes herbes et en
s’avançant vers la grange. 


Au moment où elle l’atteignit, elle vit de vieux
morceaux de bois éparpillés dans les mauvaises herbes. Il y avait aussi de
vieilles pièces de tracteur et des outils rouillés un peu partout. Elle regarda
en direction de la maison, elle ne vit aucun signe de Jack et essaya d’ouvrir
la porte de la grange. Vu l’âge du bâtiment et l’état dans lequel se trouvaient
la majorité des planches qui la constituaient, Kate ne fut pas du tout surprise
que la porte s’ouvre facilement. Elle grinça un peu dans ses gonds mais elle s’ouvrit
sans problème. 


Elle entra dans la grange et en moins d’une seconde,
elle sut que son instinct ne s’était encore une fois pas trompé. 


Il y avait un vieux caisson de rangement à l’arrière
de la grange, le genre de box qui pouvait être accroché comme une remorque pour
un déménagement mais qui ne nécessitait pas un camion entier. À part ça, il n’y
avait rien d’autre d’intéressant à l’intérieur de la grange. 


La porte du caisson s’ouvrait en s’enroulant, comme
une porte de garage. Elle était fermée et maintenue en place avec un cadenas
dans le bas, juste au-dessus d’une petite marche et d’un vieux pare-chocs. Le cadenas
était un vieux Masterlock cabossé et abîmé. Il n’était pas fermé, le loquet en
forme de U était placé dans l’attache en bas de la porte mais il était ouvert. 


Kate retira le cadenas aussi silencieusement que
possible, en le faisant glisser en-dehors de l’attache avant de le poser sur le
pare-chocs. Elle glissa ses doigts dans les petites rainures qui servaient de
poignées et souleva. La porte s’ouvrit assez facilement mais en grinçant. Ce
n’était pas trop bruyant mais assez pour préoccuper Kate. Jack ne pourrait pas
l’entendre depuis l’intérieur de chez lui, mais s’il était dans le jardin, il y
avait des chances qu’il l’ait entendu. 


Elle n’ouvrit pas la porte entièrement afin d’éviter
de faire plus de bruit que nécessaire. Elle regarda à l’intérieur et vit à
nouveau que son instinct ne l’avait pas trompée. 


Au fond du caisson, elle vit plusieurs emballages
vides en plastique, avec un motif orange. De là où elle se trouvait, Kate en
voyait assez pour savoir qu’il s’agissait d’emballages de crackers. Quelques
bouteilles d’eau vides se trouvaient également au fond. Aussi furtivement que
possible, Kate rampa dans le caisson et examina les déchets. À la différence de
la remorque et du cadenas, ces emballages et ces bouteilles étaient récents. Il
y avait même encore quelques gouttes d’eau au fond de l’une des bouteilles. 


Ces emballages vides ne pouvaient pas être là depuis
plus longtemps que quelques jours. Les miettes de crackers qu’elle trouva au
sol le prouvaient également. 


Kate se retourna et sortit du caisson. Il lui était
très facile d’imaginer Mercy Fuller enfermée dans cet endroit, à manger ces
crackers et boire cette eau. Mais rien ne semblait coller. Pourquoi un homme
qui travaillait avec Nick Sanders aurait-il eu une raison d’enlever sa
fille ?


Tu pourras obtenir ces réponses plus tard, pensa-t-elle. Pour
l’instant, va plutôt poser tes questions au taré qui vit ici. 


Kate s’avança rapidement et silencieusement jusqu’à
la porte de la grange, avant de sortir son Glock. C’était incroyable comme ce
mouvement lui venait rapidement et de manière naturelle – et combien elle se
sentait à l’aise quand elle le tenait en main Elle se glissa en-dehors de la
grange et avança en se baissant dans les hautes herbes. Elle longea la forêt
jusqu’à ce qu’elle se retrouve dans le jardin arrière. Une porte moustiquaire
ouvrait sur l’arrière de la maison, en haut de quelques marches en bois. 


Elle n’avait aucun moyen de savoir où Jack se
trouvait à l’intérieur de la maison, alors elle n’avait pas d’autre choix que
de se lancer. S’il l’apercevait, ce ne serait de toute façon pas si grave.
Après tout, elle était armée. 


Mais s’il a séquestré une fille de quinze ans dans
sa grange, il l’est probablement aussi, pensa-t-elle. 


Elle parvint à la porte moustiquaire et l’ouvrit. Une
autre porte se trouvait juste derrière mais elle était fermée. Elle tourna la
poignée et constata qu’elle n’était pas fermée à clé. Elle faisait de son mieux
pour rester silencieuse, en faisant la grimace au moment où elle tourna la
poignée jusqu’au bout. Elle ouvrit légèrement la porte, juste une fente. En se
concentrant, elle put entendre Jack Kramer se déplacer à l’intérieur de la
maison. Il avait l’air d’être plus près de la porte d’entrée. 


Avec une rapidité de félin qui la surprit elle-même,
Kate se glissa par la porte ouverte. Elle serra les doigts sur son Glock tandis
que son cœur se mit à battre plus fort dans sa poitrine. Elle se retrouva dans
la cuisine. Elle vit le salon devant elle, à travers l’ouverture. Elle vit…


Quelque chose se précipita sur elle sur sa gauche,
depuis le couloir où Jack avait disparu plus tôt pour enfiler un t-shirt. Elle
leva son Glock mais une fraction de seconde trop tard. Quelque chose heurta sa
tête. Quelque chose de dur, qui fit un bruit sourd en heurtant son crâne. 


La douleur ne dura qu’un instant. Elle se sentit perdre
l’équilibre et elle essaya de lutter pour garder ses esprits. Dans un
brouillard, elle vit vaguement le visage de Jack Kramer tout en essayant de
rester debout, mais ses traits finirent par disparaître dans l’obscurité qui
envahit rapidement son esprit. 











CHAPITRE
TRENTE ET UN


 


 


Quelque chose lui piquait la joue. La piquait ou la brûlait
ou… elle n’était pas sûre. 


Ce fut d’abord léger mais elle eut ensuite
l’impression que quelque chose explosait. Son visage gira violemment vers la
droite. Le bruit qui accompagnait la brûlure lui fit comprendre qu’on la
giflait. En s’en rendant compte, Kate ouvrit les yeux. Elle vit qu’elle se
trouvait dans la grange, assise sur une vieille chaise en bois. Elle essaya de
se lever mais elle se rendit compte qu’elle était attachée. Elle se balança un
peu sur le côté, en basculant la chaise, avant d’être à nouveau giflée.  


Elle hurla et se rendit compte qu’aucun son ne
sortait de sa bouche. Ses lèvres étaient fermées par un ruban adhésif. Elle
reprit ses esprits et comprit finalement où elle se trouvait. Jack Kramer se
tenait debout devant elle. Il avait un sourire tordu aux lèvres et il se pencha
légèrement vers elle pour la regarder dans les yeux. Derrière lui, un fusil de
chasse était appuyé contre la porte de la grange. 


« Tu es vraiment une fouineuse,
hein ? » dit-il en souriant. « Tu avais l’information que tu étais
venue chercher et il te suffisait juste de partir. Pourquoi a-t-il fallu que tu
reviennes ? »


Il leva la main et elle crut qu’il allait à nouveau
la frapper. Mais au lieu de ça, il fit un pas en avant et la prit par la nuque.
Il s’approcha d’elle, à moins de cinq centimètres de son nez. 


« Si ça peut te faire te sentir mieux, sache
que tu l’as retrouvée, » dit-il. « Elle est ici. Juste en-dessous de
nos pieds. » En disant ces mots, il frappa le sol du pied. Le plancher
en-dessous d’eux vibra un peu et un nuage de poussière s’éleva. Derrière tout
ça, Kate crut entendre une sorte de plainte étouffée – venant peut-être
d’une voix féminine dont les lèvres étaient également bâillonnées. 


« Je suis content que tu sois venue, Kate. Vraiment. »


Il s’éloigna d’elle et lui montra le badge qu’il lui
avait apparemment pris quand elle était évanouie. Il le jeta au sol à ses
pieds, où il glissa en-dessous de sa chaise. Il mit ensuite la main dans son
dos et sortit le Glock de Kate de l’arrière de son pantalon. 


« Ça, » dit-il, « Je le garde. Il se
pourrait bien que je m’en serve pour mettre une balle entre les deux yeux de
Mercy. Je me demande ce qui pourrait bien t’arriver si une balle venant de ton
arme venait lui exploser le crâne. J’avais pensé le faire ce matin avec mon
vieux fusil, » dit-il, en faisant un geste de la tête en direction du
fusil appuyé contre la porte de la grange derrière lui. « Comme ça, ce
serait terminé. J’en aurais fini avec ce bordel dans lequel je me suis
mis. »


Il eut l’air de réfléchir un instant avant de mettre
la main en poche et d’en sortir le kit de crochetage qu’elle gardait toujours sur
elle. « C’est un peu vieille école, non ? » dit-il. 


Il jeta le kit au sol, où il rebondit hors de sa
vue. Il s’accroupit ensuite devant elle et posa les mains sur ses genoux. Il se
mit à la caresser d’une manière qui lui fit comprendre qu’il n’allait pas en
rester là. 


« Je suis vraiment content que tu sois
venue, » dit-il à nouveau. « Je n’ai jamais vraiment su ce que
j’allais faire de Mercy une fois qu’elle serait ici. Je n’allais certainement
pas la livrer à son imbécile de père, n’est-ce pas ? C’est une fille
vraiment sexy mais… tu sais, je suis un homme avec des principes. Je pensais
quand même y arriver… mais je ne peux pas lui faire un truc comme ça. Mais toi…
merde, je pense que tu es même plus vieille que moi, non ? Tu dois avoir la
cinquantaine ? Cinquante-cinq ans, peut-être ? Et il y a une tonne de
trucs que j’aimerais faire à Mercy que je pourrais te faire sans problème. »


Kate se mit à penser à une tonne de choses à ce
moment-là. D’abord, elle se demanda combien de temps elle était restée
inconsciente et avec quoi il l’avait frappée. Sa tête ne lui faisait pas trop
mal mais vu les gifles qu’elle avait reçues, ce n’était pas surprenant. Elle se
demanda ensuite combien de temps il faudrait à DeMarco pour commencer à
s’inquiéter et venir à son aide. Et pour finir, elle se demanda si Mercy Fuller
se trouvait effectivement dans cette grange, sous leurs pieds, comme l’avait
dit Jack. 


Il tendit soudain la main en avant et lui prit le
visage. Il se pencha à nouveau et Kate était certaine qu’il allait l’embrasser.
« Je peux appeler pour dire que je suis malade, » dit-il. « Je
suis déjà en retard… alors je peux dire que je suis malade et toi et moi, on va
aller s’amuser un peu ensemble. Et quand j’aurai terminé, tu me diras ce que je
dois faire de Mercy afin de m’assurer que le FBI ne vienne pas me trouver.
Parce que ne t’y trompe pas ! Si tu as l’espoir de sortir d’ici vivante, il est
hors de question que tu racontes ce que tu y as trouvé… et qui je gardais
enfermée. » Il lui sourit à nouveau, en montrant des dents qui indiquaient
que lui aussi, il aimait les mêmes drogues que Nick Sanders. « Tu me
crois, Kate ? »


Elle acquiesça de la tête, mais seulement parce
qu’elle savait que c’était sa seule chance de s’en sortir. Si elle voulait
parvenir à s’enfuir, il fallait qu’elle lui laisse croire qu’il contrôlait la
situation. 


Pas seulement pour elle, mais aussi pour Mercy
Fuller. 


 


***


 


Mercy était restée assise aussi immobile qu’une
pierre quand l’homme avait amené la femme dans la grange. Elle était obligée de
s’asseoir. La cave ressemblait plus à une sorte de débarras. Elle n’était pas
assez grande pour qu’elle puisse se mettre debout… ce qui lui permettait
difficilement de bouger avec ses jambes attachées. Il ne devait pas y avoir
plus d’un mètre cinquante entre le sol et le plafond – peut-être même seulement
un mètre vingt. 


L’homme avait parlé à la femme sur un ton irrité,
mais il avait aussi ricané de temps à autre. Il avait aussi parlé à Mercy, pour
qu’elle sache qu’elle avait de la compagnie. Mercy ne savait pas qui était
cette femme et pourquoi elle se trouvait là… jusqu’à ce qu’il commence à
divaguer, en disant à la femme – qui s’appelait Kate, apparemment – ce qu’il
comptait lui faire. Il avait mentionné le FBI et il lui avait dit qu’il valait
mieux pour elle qu’elle se taise.  


Elle est du FBI, pensa Mercy. Mon dieu, il se
pourrait que je m’en sorte, finalement. 


C’était un maigre espoir. Après tout, l’agent était
maintenant attachée à une chaise, bâillonnée avec le même ruban adhésif qu’elle,
et giflée à répétition. C’était une situation désespérante mais elle se dit que
maintenant, elles étaient deux. Elles allaient peut-être pouvoir s’entraider
et…


Mercy regarda sur sa droite où quelque chose était
tombé à travers les fentes du plancher quelques instants plus tôt. L’homme
avait montré à Kate qu’il avait son badge, son arme et autre chose qu’il avait
qualifié de vieille école. Quoi que ce fût, il avait rebondi sur le plancher
au-dessus de sa tête avant de glisser à travers une fente et tomber au sol à
côté d’elle.


Elle n’y avait accordé aucune importance mais elle
se disait maintenant que si son ravisseur l’avait pris à l’agent, il se
pourrait que ce soit utile. Mercy s’en rapprocha, en faisant glisser ses jambes
d’une manière sûrement très comique, vu qu’elles étaient toujours attachées
ensemble et qu’elle ne pouvait pas se redresser complètement. Elle tendit le
cou pour voir où se trouvait la femme par rapport à l’objet qui était tombé et
Mercy put voir de légers mouvements à travers les planches sur sa gauche. Elle
baissa ensuite les yeux au sol. Il faisait beaucoup plus sombre ici que dans la
grange mais elle put discerner les contours de l’objet. 


Elle ne savait pas exactement ce que c’était,
jusqu’à ce qu’elle se mette à genoux. Elle se baissa et le ramassa, à nouveau
contente que son ravisseur lui ait lié les poignets devant elle et pas derrière
son dos. Elle retourna l’objet entre ses doigts, sans être certaine de savoir à
quoi il pouvait servir. C’était un objet long et légèrement cylindrique, un peu
plus long qu’une clé. La tête avait presque la forme d’une clé et c’est ce qui
lui permit de comprendre ce qu’elle avait en main. C’était une sorte d’outil
pour crocheter les serrures. 


Elle se sentit démoralisée. Cet outil lui était totalement
inutile. Ce n’était pas comme si elle était attachée avec un cadenas. 


Mais une fois que ce sentiment fut passé, elle
réalisa que si elle parvenait à positionner ses doigts à un bon angle et plier
ses poignets d’une certaine manière, elle pourrait peut-être trouer la boucle
de ruban adhésif qui se trouvait autour de ses poignets. 


Il lui fallut quelques instants pour parvenir à
plier correctement les doigts. Elle fit tomber le crochet à plusieurs reprises
en essayant de trouver la bonne position. Quand elle y parvint, elle se déplaça
vers le mur, qui était principalement fait de terre battue comme le sol mais
avec quelques traverses en bois à certains endroits. Elle appuya le dos contre
l’une de ces traverses pour parvenir à garder la position adéquate et elle se
mit à essayer de trouer le ruban à l’aide du crochet. 


Au-dessus d’elle, l’homme recommença à gifler Kate.
Le bruit prit Mercy par surprise et elle fit à nouveau tomber le crochet au
sol. Avec des larmes aux yeux, elle se pencha pour le ramasser. 


Tu peux y arriver, tu peux y arriver. Concentre-toi…


Elle prit une profonde inspiration et recommença.
Elle appuya tellement fort sur le crochet que ses doigts commencèrent à lui faire
mal, mais ça n’avait pas l’air de fonctionner. 


Mais elle sentit soudain que ça lâchait légèrement.
Elle retira prudemment le crochet, coincé entre les phalanges de son index et
de son majeur, avant d’appuyer à nouveau dessus.


Elle entendit un léger pop quand le crochet
troua le ruban. Elle continua à appuyer doucement jusqu’à ce qu’elle sente le
crochet frôler l’intérieur de son poignet. 


Elle se mit à scier le ruban vers le haut, à l’aide
du crochet. Si elle parvenait à en scier au moins la moitié, elle pourrait se
libérer. Mais c’était très lent. Et plus elle faisait des efforts, plus elle transpirait.
Et plus elle transpirait, plus il lui était difficile de scier. Mais il le
fallait… elle n’avait pas le choix. Pendant ce temps-là, elle entendait son
ravisseur divaguer au-dessus de sa tête. 


Chaque mot qu’il prononçait était comme un coup de
couteau en plein cœur. Il se mit à parler de ses parents mais elle continua à
se concentrer sur ce qu’elle faisait. Même quand elle ne fut plus capable de
voir à travers ses larmes, elle continua à scier le ruban avec ses doigts
tremblants et moites. 


 


***


 


Ce qui effrayait le plus Kate, c’était que Jack
Kramer n’avait pas l’air fou. En tout cas, pas de manière vraiment
définissable. Il avait apparemment des problèmes avec les femmes, comme le
démontrait le fait qu’il en retienne deux captives et qu’il en tabassait
actuellement une qui avait tout de même cinquante-six ans. Mais fou…
elle n’en était pas sûre.


« Ça m’avait semblé une bonne idée sur le
moment, » dit Jack. « Cet idiot m’avait parlé de cette fille qu’il ne
voyait plus mais il y en avait aussi une autre… une fille qui avait en quelque
sorte disparu. Mais un soir, en buvant un verre, il m’a tout raconté. Que quelqu’un
la leur avait enlevée, une famille qui vivait dans un trou paumé du nom de
Deton. Il disait qu’il voulait la récupérer mais je savais qu’il ne le ferait
jamais. Ce serait une trop grande responsabilité… de prendre soin de quelqu’un
d’autre que de lui-même. Et je me suis mis à réfléchir… et si j’utilisais ça
pour faire chanter la famille ? Et si je retrouvais ce couple qui l’a
enlevée et que je leur demandais de l’argent contre mon silence ? »


Il sourit, en pensant peut-être que c’était un plan
de génie. Il se mit à arpenter la grange et se dirigea vers un vieil établi qui
se trouvait sur le côté. Il en prit quelque chose, un outil qui ressemblait à
un vieux marteau. Il le soupesa dans sa main et revint vers elle. Il le lui
montra comme si c’était une sorte de cadeau. 


Puis il la frappa violemment avec le marteau juste
au-dessus du genou. La douleur était intense, mais elle était soulagée qu’il
ait frappé au niveau de la chair. Ce n’était pas un coup vicieux, il ne
cherchait pas sérieusement à la blesser, mais une série de chocs statiques lui
traversèrent tout de même la jambe. 


« Tu résistes bien aux coups, » dit-il. « C’est
bien ça. Toi et moi… on va vraiment bien s’amuser ensemble. »


Il s’humecta les lèvres et il utilisa le marteau
pour tracer une ligne depuis le creux de sa gorge jusqu’en-dessous de sa
poitrine. 


« Je ne voulais pas les tuer, » dit-il.
« Je pensais qu’ils allaient me donner l’argent. Ils en parlaient
sérieusement. Mais le mari a commencé à faire sa grande gueule. On s’est battu
et je l’ai tué. D’une balle dans la gorge et l’autre dans la tête. Il ne me
restait plus qu’une balle pour la femme. Je lui ai tiré dans le ventre et je
l’ai achevée à coups de crosse. »


En disant ça, il eut presque l’air d’avoir des
remords. Mais après un court instant d’introspection, il secoua les épaules.
« Il a fallu que je sois dur avec Mercy. Je l’ai frappée au ventre et je
lui ai donné un coup au visage. Elle s’est tout de suite évanouie. Après ça,
c’était facile. J’ai traversé le jardin derrière leur maison en portant Mercy à
l’épaule et je suis allé directement à mon pickup. Je m’étais garé assez loin,
sur un chemin en terre au milieu de nulle part. Dans une telle ville, personne ne
te voit aller et venir. Je suis entré chez eux et je suis reparti sans laisser
de traces. »


Ses explications étaient presque gratuites. Mais
Kate avait déjà vu ce genre de réaction dans le passé. Il essayait de parler en
bien de lui-même. Il essayait de se convaincre qu’il était intelligent… que son
intelligence (ainsi que sa brutalité, peut-être) lui avait permis de sortir de
Deton sans laisser une trace. S’il pouvait revivre ce moment de manière
positive, il parviendrait probablement à se convaincre que violer et tuer un
agent du FBI était également dans ses cordes. 


« Mais maintenant, la question, c’est de savoir
ce que je fais avec Mercy. Est-ce que je la garde ? Je n’ai pas envie de
la tuer. Pour dire vrai, tuer ses parents, ce n’était pas si agréable que ça. Je
n’avais tué qu’une seule personne avant ça… un sans-abri complètement saoul qui
avait essayé de m’agresser. Ça ne m’a pas plu. Mais il fallait que je le fasse.
Si je m’étais contenté de quitter la maison des Fuller ce soir-là et… »


Il fut interrompu par un bruit soudain de
cognements. On aurait dit que tout le plancher s’était mis à trembler. Pendant
un bref instant, Kate se demanda si le plancher n’était pas en train de
s’effondrer. 


« C’est quoi ce bordel ? » dit Jack. 


Il regarda sur sa droite. Les yeux de Kate suivirent
son regard et elle vit une légère élévation dans le sol, ainsi qu’une charnière
rouillée encastrée dans le plancher. 


Une trappe, pensa Kate. Ou la porte d’une
cave ou quelque chose dans le genre. Il se pourrait bien finalement que Mercy
soit là-dessous. 


Comme pour lui répondre, le plancher se mit à
nouveau à trembler. Kate vit que quelque chose cognait contre cette trappe et
la faisait se soulever et heurter le loquet qui la maintenait fermée. Kate se
dit qu’en frappant assez fort, la charnière finirait par lâcher.  


C’est Mercy, pensa Kate. Mais qu’est-ce
qu’elle fait ?


Jack laissa échapper un grognement en se précipitant
vers la trappe. En s’en approchant, il tendit la main pour attraper le Glock
coincé dans sa ceinture. Il s’abaissa, sortit une clé de sa poche et ouvrit le
cadenas – qui était tout aussi vieux et rouillé que celui qui fermait la porte
du caisson. 


Kate voyait très bien ce qui allait se passer. Il
allait ouvrir la trappe et la tuer avec une arme du FBI. Tout cela allait mal
se terminer. 


Et elle était également bien consciente qu’il se
pourrait qu’elle ne vive pas assez longtemps pour voir comment ça allait finir.



 


***


 


Mercy était accroupie et elle attendait. Le ruban
adhésif qui avait entouré ses poignets et ses lèvres étaient en tas sur le sol,
à sa droite, à côté des cordes qu’elle avait dénouées de ses jambes. Elle était
libre et elle attendait comme un serpent aux aguets que ce connard vienne
ouvrir la trappe. Elle tenait le crochet dans sa main droite, comme un petit
couteau. Ça semblait être une arme dérisoire mais elle se disait qu’en frappant
assez fort, la taille n’aurait pas d’importance.


Elle entendit le bruit de ses pas qui s’approchaient
de la trappe, tel un grondement. De la poussière et des débris tombèrent sur
elle entre les planches. Il murmurait des jurons à voix basse en s’approchant.
Quand il fut tout près, la trappe au-dessus de sa tête tressaillit dans son
frêle cadre. 


Elle l’entendit s’agenouiller et chipoter au
cadenas. Il y eut un léger clic, puis la trappe s’ouvrit dans une lueur
glauque. Mercy sentit les muscles de ses jambes se tendre, prêts à bondir et à
faire le nécessaire pour sortir de là. 


Son visage apparut lentement dans l’embrasure de la porte,
alors qu’il jetait un coup d’œil vers le bas.


Mercy ne perdit pas un instant. Elle bondit
rapidement, avec le crochet en main. Elle ferma les yeux mais elle sentit le
crochet l’atteindre au visage. En entendant ses hurlements, elle les rouvrit.
Quand elle le fit, elle vit qu’il vacillait au bord de l’entrée de la cave. Le
crochet l’avait atteint juste en-dessous de l’œil et elle le tenait toujours en
main. En hurlant, Mercy l’enfonça encore plus profond. Elle le sentit passer à
travers un os avant d’atteindre quelque chose de plus mou en-dessous. 


Il essaya de reculer, mais Mercy eut un autre geste
de bravoure. Alors qu’il chancelait en essayant de comprendre ce qui lui
arrivait, Mercy attrapa son bras gauche et tira. 


Il tomba à travers l’ouverture. Sa jambe gauche la heurta
à l’épaule mais elle le remarqua à peine. Il continuait à hurler, les mains
tendues vers son visage et l’endroit où était planté le crochet. 


Mercy ne perdit pas une seconde. Elle tendit les
bras vers le haut et agrippa le bord de la trappe. Elle posa ses mains des deux
côtés et s’extirpa à travers l’ouverture. Elle le fit avec une telle énergie
qu’elle se propulsa littéralement en-dehors. Elle sortit avec une telle force
qu’elle tomba en avant et ses jambes vinrent heurter l’entrée de la cave. Elle
se retourna rapidement et referma la trappe. Elle prit le cadenas et le
verrouilla, l’enfermant là-dessous comme il l’avait fait pour elle. 


Juste en face d’elle, à trois mètres, se trouvait
l’agent du FBI. Elle était attachée à une chaise avec une corde et ses bras
étaient liés ensemble avec le même ruban adhésif qui avait entouré ses
poignets.


Elle se précipita tellement vite vers l’agent
qu’elle trébucha et faillit tomber. Les hurlements de son ravisseur
continuaient à venir de la cave. Il jurait et gémissait. Ses hurlements de
douleur et de haine lui glacèrent le sang. 


L’agent – Kate, se rappela Mercy après avoir
entendu prononcer son nom par son ravisseur – secoua la tête au moment où Mercy
s’approchait d’elle. Kate fit un geste rapide en direction de la porte, pour
dire à Mercy qu’elle devait prendre la fuite. Et Mercy faillit vraiment le faire.
Mais elle ne pouvait pas laisser cette pauvre femme ici – cette femme qui était
venue pour la sauver. Il était hors de question que Mercy l’abandonne. 


Elle s’approcha de la chaise et regarda la corde qui
l’attachait. Elle était nouée autour d’elle et maintenait Kate bien collée
contre le dossier. Mais les nœuds n’étaient pas très compliqués. Elle se mit
rapidement à l’œuvre, un peu surprise de constater combien ces nœuds étaient
simples. Apparemment, il avait été bien plus intéressé par ce qu’il allait
faire à sa nouvelle prisonnière plutôt que de l’attacher de manière efficace. 


Elle défit le premier nœud, puis le second. Mais le
troisième était plus difficile. C’est à ce moment-là que Kate émit un son à
travers son bâillon. Elle tendit les bras en avant, en montrant à Mercy le
ruban adhésif qui entourait ses poignets. Mercy abandonna la corde et commença
à déchirer l’adhésif. Elle avait les mains moites, ce qui rendait la tâche plus
difficile, mais elle était encore sous l’effet de l’adrénaline, ce qui l’aida
un peu. Elle avait presque terminé et elle était concentrée sur sa tâche plutôt
que sur l’expression terrifiée dans les yeux de Kate. 


Un coup de feu résonna en-dessous d’elles. Puis un
second. Après l’écho du second coup de feu, Mercy entendit un bruit de
ferraille. Elle regarda en direction de la trappe et vit deux impacts dans le
plancher – l’un des coups de feu avait atteint la charnière et le cadenas, et
les avait propulsés loin de la trappe. 


La porte s’ouvrit. Une main apparut, puis une deuxième.
Et soudain, il était là, son visage lorgnant par l’ouverture et les fixant du
regard. 


Mercy se figea. Elle avait l’impression que son cœur
avait cessé de battre. Elle essaya de bouger les mains mais sans y parvenir.
Elle resta figée pendant qu’il sortait de la trappe avec l’arme de Kate dans la
main droite. 











CHAPITRE
TRENTE-DEUX


 


 


Kate ne savait pas ce qui s’était passé entre Mercy
et Jack quand il était allé jusqu’à la trappe, mais il était clair que Mercy
avait eu le dessus. Elle avait rarement entendu des hurlements de douleur comme
ceux qui provenaient de la cave, tandis que Mercy essayait de la libérer de sa
chaise. 


Elle avait voulu lui dire de s’enfuir, de se sauver,
mais le bâillon l’avait empêchée de parler. Elle aurait préféré que Mercy commence
par enlever le ruban adhésif de sa bouche mais elle savait aussi qu’elle avait
fait de son mieux. Vu la situation, Mercy avait réagi de manière incroyable. 


Mais ensuite les coups de feu avaient retenti dans
la grange et Mercy s’était figée. Elle avait presque terminé d’enlever
l’adhésif des poignets de Kate quand la trappe s’ouvrit et que les mains de
Jack Kramer apparurent sur le rebord. 


En voyant l’état de choc dans lequel se trouvait
Mercy, Kate savait qu’elle devait maintenant prendre les choses en main. L’adhésif
autour de ses poignets était déchiré à moitié. Apparemment, Jack avait fait
trois tours autour de ses poignets. Il serait difficile pour Kate de parvenir à
s’en libérer toute seule. Mais elle rassembla néanmoins toutes ses forces et se
mit à tirer le plus fort qu’elle put. Il y avait beaucoup plus de jeu qu’avant,
mais pas assez pour s’en libérer. 


Elle regarda Mercy et vit qu’elle était toujours
figée sur place. Elle était en état de choc et il était plus que probable
qu’elle reste dans cette position jusqu’à ce que Jack sorte de la cave et se
mette à tirer sur elles. 


À travers la pièce, elle vit le visage de Jack
sortir de l’ouverture. Elle vit l’horrible plaie causée par un objet avec lequel
Mercy l’avait apparemment poignardé juste en-dessous de l’œil gauche. Et elle
vit également le Glock dans sa main droite, pendant qu’il essayait de remonter
sur le plancher de la grange. 


Kate continua à tirer sur le ruban adhésif autour de
ses poignets, en essayant de le déchirer davantage. Elle canalisa toutes ses
forces et hurla en-dessous de son bâillon. Elle tira jusqu’à ce qu’elle sente
des crampes dans ses avant-bras, jusqu’au moment où elle eut l’impression que
ses poignets allaient se briser. 


Et l’adhésif finit par se déchirer. Et se déchirer
encore un peu plus. Le bruit que ça faisait était divin et Kate sentit un
regain d’énergie dans ses avant-bras. Dans un dernier effort, l’adhésif finit
par se déchirer en deux sur l’avant. En tirant une dernière fois, il se détacha
totalement de son poignet droit et se mit à pendre uniquement de son bras
gauche. 


Elle se laissa directement tomber en avant et ses
genoux heurtèrent le sol vu que la chaise était encore attachée à son dos par
un dernier nœud. En passant, elle percuta Mercy dans le but de la faire bouger.
La fille sortit de sa torpeur au moment même où Jack sortait par l’ouverture. Tout
son torse était maintenant dehors et il essayait de remonter ses jambes. 


Avec les mains libres, Kate glissa facilement
en-dehors du dernier nœud qui la rattachait à la chaise. Elle fit ensuite la
première chose qui lui vint en tête… Ça avait l’air un peu absurde sur le
moment mais ça se révéla efficace. 


Elle prit la chaise et la jeta aussi fort que
possible dans la direction de la trappe. Elle rebondit et un accoudoir se
brisa, juste avant de heurter l’ouverture. Bien qu’elle n’atteignit pas Jack,
ça le força à lâcher instinctivement les rebords de la trappe pour se protéger.
Quand il le fit, il heurta l’ouverture et vacilla légèrement en arrière. 


Il lutta pour garder l’équilibre et il parvint à
éviter de tomber en arrière, mais cela laissa juste assez de temps à Kate. 


Elle plongea vers la porte de la grange, directement
vers le fusil que Jack avait laissé là – celui dont elle avait instantanément
senti la présence quand elle avait repris ses esprits. Avant de l’atteindre,
elle l’étudia en un coup d’œil afin de s’assurer de savoir comment l’utiliser
une fois qu’elle l’aurait en main. C’était un vieux fusil de chasse et le
percuteur à l’arrière était désengagé. Elle l’attrapa, prit position contre le
mur de la grange et arma le percuteur. 


En voyant ça, Jack leva son bras droit. Pendant un
instant, Kate vit sa propre arme pointée sur elle. Mais Jack n’avait pas encore
retrouvé son équilibre et il lui était impossible de viser correctement. 


Kate tira. Le coup de feu fut incroyablement puissant
et la secousse fut beaucoup plus importante qu’elle pensait. Mais Kate avait
visé juste. La balle atteignit Jack au milieu de la poitrine. Il vacilla en
arrière et s’effondra au fond de la cave. Le bruit de son corps heurtant le sol
fut atténué par le bourdonnement dans ses oreilles, causé par le coup de feu. 


Kate laissa tomber le fusil et tendit la main vers
sa bouche. Elle en retira l’adhésif et regarda où se trouvait Mercy. La jeune
fille avait essayé de s’enfuir de la grange, mais quelque chose – probablement
le coup de fusil – l’avait à nouveau figée sur place. Elle était couchée en
partie en-dehors de la grange, son corps tremblant au sol à côté de la porte à
moitié ouverte.  


« Tout va bien, » dit-elle à Mercy. Et
bien qu’elle sache que c’était vrai, Kate avait du mal à se mettre debout.
Apparemment, la montée d’adrénaline et les émotions étaient un peu de trop pour
ses nerfs. 


Alors Kate se contenta de tendre le bras et de poser
la main sur l’épaule de la fille. « Mercy… tout va bien. Il est parti.
Est-ce que ça va ? »


Mercy répondit par un gémissement perçant. Elle se
mit en boule et commença à sangloter de manière incontrôlée. C’étaient des
gémissements de douleur, de deuil et de peur, des émotions qui sortaient toutes
en même temps. 


Ne sachant pas quoi faire d’autre, Kate se rapprocha
de Mercy et l’entoura de ses bras, en la serrant contre elle. Elle pensa à son
téléphone, qui se trouvait toujours dans la voiture. Il fallait qu’elle appelle
DeMarco mais elle se dit que ça pouvait bien attendre encore quelques minutes.
Elle garda les yeux rivés sur la trappe, certaine que Jack Kramer n’allait pas
refaire une apparition mais voulant tout de même s’en assurer. Elle resta
assise là, devant la porte de la grange, dans les hautes herbes, avec Mercy
dans ses bras. 


Elle se dit que c’était la moindre des choses
qu’elle pouvait faire. Cette fille lui avait probablement sauvé la vie. Et vu
que Mercy n’avait plus de mère qui pourrait la consoler une fois que tout ça
serait terminé, Kate était plus que ravie de faire office de mère en attendant.












CHAPITRE
TRENTE-TROIS


 


 


Kate était assise à l’arrière d’une ambulance, les
jambes pendant par-dessus le pare-chocs, quand le shérif Barnes s’approcha. Un
des infirmiers venait juste de terminer de l’ausculter pour s’assurer qu’elle
n’avait aucune lésion interne ou commotion cérébrale. À part les hématomes au
visage par suite des gifles reçues de Jack Kramer, elle allait bien. 


« Vous êtes un peu en-dehors de votre
juridiction, non ? » lui demanda-t-elle. 


« Je suis venu dès que votre coéquipière m’a
appelé pour me mettre au courant. Malheureusement, cet endroit ressemble bien
trop à Deton. Mais je ressentais le besoin de venir. Je voulais vous remercier
pour avoir élucidé cette affaire. Je sais que ce n’est pas exactement le
dénouement que nous avions espéré, mais au moins, nous avons nos réponses
maintenant. »


« Ça ne s’est pas trop mal terminé, »
dit-elle, en regardant en direction du jardin de Jack Kramer. Plusieurs
personnes étaient rassemblées autour de Mercy Fuller, qui était assise à
l’arrière d’une voiture de patrouille. DeMarco faisait partie du groupe. Elle
ne s’était pas trop éloignée de Mercy depuis qu’elle était arrivée sur les
lieux. 


« Oui, on s’en est sorti avec Mercy Fuller
vivante, » concéda Barnes. « Et vous, comment allez-vous ? »


« Un peu secouée. J’ai envie de rentrer chez
moi mais je voudrais d’abord savoir ce qui va arriver à Mercy. »


« Cette fille est une vraie guerrière, »
dit Barnes. « Est-ce qu’on vous a dit avec quoi elle avait poignardé
Kramer ? »


« Oui. Avec un kit de crochetage de serrures. Mon kit. Il a dû tomber à travers une
fente quand il jetait mes affaires au sol. »


Barnes eut l’air de vouloir ajouter quelque chose.
Mais finalement, il se contenta de lui donner une petite tape dans le dos et un
sourire de gratitude. Puis il se dirigea vers le petit groupe de personnes qui entouraient
toujours Mercy. 


Kate regarda dans cette direction en sautant en bas
de l’ambulance. Mercy regardait par-dessus les têtes des six personnes qui se
tenaient auprès d’elle. Ses yeux finirent par trouver Kate. Elle sourit d’un
air forcé, mais sans jamais quitter des yeux l’agent qui était venue au milieu
de nulle part pour la retrouver. 


Kate en eut les larmes aux yeux, mais c’étaient des
larmes de joie. Au moment où elle les essuya, elle vit que Mercy lui souriait.
Cette fois-ci, c’était un sourire sincère. 


La jeune fille s’éloigna du petit groupe et commença
à s’avancer vers Kate. Ceux qui l’entouraient voulurent lui offrir de l’aide
pour la soutenir, jusqu’à ce qu’ils se rendent compte de l’endroit où elle
allait. Kate prit instinctivement Mercy dans ses bras au moment où elle arriva
auprès d’elle. 


« Le shérif m’a dit qu’il m’aiderait pour les
procédures avec les services sociaux, » dit Mercy. « Il me l’a dit
d’un air peiné, comme s’il me cachait quelque chose. » Elle baissa les
yeux au sol et ajouta, d’un air embarrassé : « Je suis au courant
concernant mes parents. Je veux dire par là, que je sais que la question se
pose de savoir si maman et papa sont mes vrais... mes vrais… »


« Comment est-ce que tu sais ça ? »


« Un homme prétendant être mon vrai père m’a
appelée il y a quelques semaines. Il a laissé un message. Je ne l’ai jamais rappelé. »


« Qu’est-ce que le message disait ? »


« Qu’il était mon vrai père et que les Fuller
étaient des menteurs et des voleurs. »


« Est-ce que tu l’as cru ? »


Mercy haussa les épaules et s’appuya contre Kate.
« Je ne sais pas. Je… eh bien, parfois, je regardais papa et maman et
j’avais l’impression de ne pas du tout être comme eux. Et il n’y a aucune photo
de moi bébé dans la maison. C’est juste… j’ai toujours eu l’impression que
quelque chose clochait. Et j’ai de plus en plus eu cette impression en
grandissant. »


« Alors tu l’as effectivement
cru ? »


« Non. Pas au début. Mais avec tout ça… tout ce
qui s’est passé… Agent Wise, il avait raison ? Il disait la
vérité ? »


Kate ravala un sanglot quand elle réalisa que
c’était elle qui allait devoir lui dire la vérité. Elle prit la jeune fille par
la main et regarda en direction du petit groupe rassemblé près de la voiture de
police. Elle fit un petit signe de tête en direction de Barnes, avant de
baisser les yeux vers Mercy. 


« Allons faire un petit tour, » dit-elle. 


Mercy hocha la tête, mais l’expression de son visage
indiquait qu’elle savait déjà ce qui l’attendait. Elle alla néanmoins faire un
petit tour avec Kate. Elles marchèrent main dans la main, pendant que Mercy Fuller
apprenait lentement mais sûrement la véritable histoire de sa vie. 


 


***


 


Kate reçut le message huit jours plus tard. Elle
était pelotonnée sous une couverture sur le porche arrière d’une cabane dans
les montagnes Blue Ridge quand elle le reçut. Allen était à côté d’elle, un bras
entourant sa taille. Quelque part en-dessous d’eux, un vignoble serpentait à
travers la vallée et le soleil était sur le point de se coucher derrière les
montagnes qui l’entouraient. 


Le message venait de Barnes et lui apprenait que
Mercy Fuller avait été placée dans une famille d’accueil. Il lui disait
également que la famille qui avait décidé d’accueillir Mercy avait la
réputation de traiter leurs enfants d’accueil de manière exceptionnelle. En
fait, ils avaient pris Mercy chez eux parce que leur précédent enfant d’accueil
venait juste de partir pour l’université. 


Elle lut le message et sourit. Puis elle reposa le téléphone
et se blottit dans les bras d’Allen. Le plan, c’était de regarder le coucher de
soleil depuis la terrasse arrière, puis, si leurs dos et leurs genoux (ainsi
que les températures fraîches de la montagne) le permettaient, de faire l’amour
sous les couvertures. 


« De bonnes nouvelles ? » demanda
Allen, en remarquant son sourire. 


« Très bonnes. Mercy a trouvé un foyer. Je
pense qu’elle va être bien. »


« C’est même fantastique, comme
nouvelle, » dit-il. 


« Elle va également rencontrer Katherine
Sanders… sa sœur biologique. »


Kate sourit et regarda le soleil qui disparaissait
lentement derrière les montagnes. Une palette de doré, d’orange et de rose
clair commençait à filtrer à travers l’atmosphère et était mise en valeur par
le sommet des montagnes. 


Et ce n’était pas la seule bonne nouvelle du moment.
Hier, Kate était allée chez le médecin avec Mélissa. Michelle avait passé
d’autres tests et les résultats étaient tous parfaits. Les indications de
cancer qu’ils avaient craints il y a deux semaines avaient complètement
disparu. Il y aurait un autre test de suivi dans six semaines mais après ça, ce
serait définitivement de l’histoire ancienne. 


« Tu sais, » dit Allen, « Je pense
que ce qui s’est passé dans cette grange t’a affectée. Tu es différente. Pas
distante… pas vraiment. Mais il y a quelque chose. Peut-être qu’on devrait en
parler avant de rentrer à la maison ? »


Elle savait qu’il avait raison. Elle en avait un peu
parlé à DeMarco mais de manière assez superficielle. Même quand elle avait fait
son rapport à Duran, au cours duquel elle devait aller un peu plus en détails,
elle ne s’était pas éternisée sur la partie émotionnelle. 


« Oui, je pense que c’est une bonne
idée, » dit-elle. « Peut-être plus tard, dans le jacuzzi. »


« Je ne manquerai pas de te le rappeler, »
dit-il. 


Et elle s’attendait à ce qu’il le fasse. Et c’était
pour ça qu’il lui fut aussi facile de l’embrasser et de passer à la dernière
étape de leur planning de la soirée. Au moment où ils commencèrent, le ciel
était illuminé de toute une gamme de couleurs, avec le crépuscule qui s’installait,
amenant la nuit avec lui. Quand ils eurent terminé, les premières étoiles
brillaient déjà de tous leurs feux. Kate les regarda et il y avait quelque
chose dans leur éclat sans tache qui lui rappelait l’étincelle qu’elle avait
vue dans les yeux de Mercy Fuller au moment où elles avaient échangé leur
dernier sourire. 


C’était un éclat qu’elle voyait souvent dans les
yeux de Michelle… une petite fille qui ne savait même pas ce que c’était le
cancer et qui avait néanmoins dû subir toute une série de tests. 


C’était comme si ces premières étoiles du soir lui
parlaient, lui disaient qu’il y avait une raison de continuer – de vouloir
aider les autres… afin de préserver cet éclat d’espoir dans les yeux de
personnes comme Mercy Fuller et de tous ceux qui bien souvent ne pouvaient pas
se défendre tout seuls. 
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ELLE S’ENFUYAIT


(Un mystère Kate Wise—Volume 5)


 


« Un
chef-d’œuvre de thriller et de mystère. Blake Pierce est parvenu à créer des
caractères avec un côté psychologique tellement bien décrit, que nous avons
l’impression de pouvoir pénétrer leur esprit, suivre le cheminement de leurs
pensées et nous réjouir de leurs réussites. Plein de rebondissements, ce livre
vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière page. » 


--Critiques
de livres et de films, Roberto Mattos (re Une fois partie)


 


SI
ELLE S’ENFUYAIT (Un mystère Kate Wise) est le volume 5 d’une nouvelle série
thriller psychologique par Blake Pierce, l’auteur à succès de Une fois partie
(volume 1) (téléchargement gratuit), un bestseller nº1 ayant reçu plus de 1 000
critiques à cinq étoiles.


 


Quand
une autre femme de 50 ans est retrouvée morte chez elle dans un quartier chic –
la deuxième victime en moins de deux mois – le FBI est perplexe. Ils font appel
à leur agent le plus brillant – Kate Wise, 55 ans et à la retraite – pour
reprendre du service et les aider à élucider cette affaire. 


 


Qu’est-ce
que ces deux victimes ont en commun ? Ont-elles été spécifiquement
ciblées ?


 


Combien
de temps leur reste-t-il avant que le tueur ne frappe à nouveau ?


 


Et
est-ce que Kate, qui n’est plus à son apogée, est toujours capable d’élucider
des affaires compliquées ?


 


Un
thriller riche en action avec un suspense qui vous tiendra en haleine, SI ELLE
S’ENFUYAIT est le volume 5 d’une fascinante nouvelle série qui vous fera
tourner les pages jusqu’à des heures tardives de la nuit.


 


Le
volume 6 dans la série MYSTÈRE KATE WISE sera bientôt disponible.
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Saviez-vous
que je suis l’auteur de nombreux ouvrages dans le genre mystère ? Si vous
n’avez pas lu toutes mes séries, cliquez sur l’image ci-dessous pour
télécharger le premier volume de l’une d’entre elles !


 





 


 


Blake Pierce


 


Blake
Pierce est l’auteur de la série de romans à suspense à succès RILEY PAGE, qui
comporte quinze tomes (pour l’instant). Blake Pierce est aussi l’auteur de la
série de romans à suspense MACKENZIE WHITE, qui comprend neuf tomes (pour
l’instant) ; de la série de romans à suspense AVERY BLACK, qui comprend six
tomes ; de la série de romans à suspense KERI LOCKE, qui comprend cinq tomes ;
de la série de romans à suspense LE MAKING OF DE RILEY PAIGE, qui comprend
trois tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense KATE WISE, qui
comprend deux tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense
psychologique CHLOE FINE, qui comprend trois tomes (pour l’instant) et de la
série de thrillers psychologiques JESSIE HUNT, qui comprend trois tomes (pour
l’instant).


 


Lecteur
gourmand et fan depuis toujours de romans à mystère et à suspense, Blake aime
beaucoup recevoir de vos nouvelles, donc, n’hésitez pas à vous rendre sur
www.blakepierceauthor.com pour en apprendre plus et rester en contact.
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